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Récits d'un ménestrel de Reims au XIH* 

siècle, publiés par M. N. de Waiilv. 1 vol. 1876. 

9 fr. 
Précédemment édité sons le titre de Chronique de 
Rains, ce texte français, qui se réfère aux règnes 
de Louis V|l, de Pbilippe-Auguste^de Louis, VIll 
et de Saint-Louis avait s\ih\ de nombreuses alté- 
rations. Il est accompagné d'un Tocabulaire et 
d'un commentaire critique, d'autant plus utile 
que les récits dont il se compose semblent avoir 
un caractère moins historique que satirique et 
littéraire. 
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189 CHRONIQUE (La) de RaiDs, pu- 
bliée surie maouscrit unique de la -bi- 
bliothèque du roi, par Louis Paris. 
l^aris^ Peckeaer^ 183«, in-8 de xif-298 
Ra^es 8ur papier vergé,br. 10 » 
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Messieurs » 

Vous voulez bien me permettre de vous parler 
â^uDe certàioe chronique déjà citée par quelques 
journaux sous le titre de La. chronique deRains , et 
dont je prépare la publication. Avides de tout ce 
qui touche à Thistoire de votre ville, de lantique 
et célèbre cité du sacre, vous avez fait réunir sur 
\L^ les rayons de votre bibliothèque publique et les 
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Mémoires historiques d^Ëdine Baugier , et Vhistoirs 
des Comtes de Champagne attribuée à Levesque de 
la Ravaliëre : le Dessein de l* histoire de Reims , de 
Nicolas Bergier^ (le savant auteur de l* histoire des 
grands chemins de f empire romain) et Thistoire la» 
tîne» bien ample et bien utile de dom Marlot, 
dont vous avez aussi le Théâtre tt honneur: puis les 
trois volumes in-ia d'Anquetil : la Description his- 
torique et statistique de M. Géruzez : vous avez les 
Grands hommes de Champagne, de Pons Ludon , de 
grotesque et facétieuse mémoire : vous avez les 
publications de MM. Jacob-Kolb, Camus- Daras, 
Povillon-Piérard^ et autres érudits compatriotes: 
toute la collection des Âlmanachs rémois, des 
notices biographiques, des tableaux statistiques, 
des plans, des cartes, des atlas, enfin tout ce qui 
a pu être écrit sur la ville de Reims : et pourtant 
il vous manque La chronique de RainsI Chro- 
nique inédite fort curieuse, et pour laquelle 
j'ose aujourd'hui réclamer Thonneur de vos suf- 
frages. 

11 est vrai que , pour faire apprécier au public 
ce curieux monument de notre ancienne littéra-< 
ture , il me faudra vaincre Tantipathie qu'inspire 
peut-être le vieux langage du XIII* siècle : il 
me faudra surtout combattre et diminuer de beau- 
coup certaines admirations passionnées pour les 



( "' ) 

t 

Iravaux hÎ8toriques de nos modernes travailleurs. 
Ou professe une si haute estime pour les intelli- 
gences el les hommes d*art de notre époque, qu*il 
devient difficile de louer les contes naïfs et sans 
art d'un contemporain do Philippe - Auguste et 
de Saint Louis. — Moi-même , Je reconnais aux 
historiens du XIX* siècle des qualités que Tau- 
teur de ma chronique était loin de posséder ; 
)*avoue que Joinville et yille-<Hardouin^ Froissard 
et Comines n'avaient pas les. talents qui font 
estimer l'historiographe d'aujourd'hui. C'étaient 
de bonnes gens qlki disaient ce qu'ils avaient 
vu, ce qu'où leur avait dit, ce qu'ils savaient; 
qui coordonnaient leurs, récits, y jetaient la 
couleur et rinlérét qu'ils. pouvaient; qui se pas- 
sionnaient pour la valeur , La loyauté , les beaux 
faits d'armes, eu même temps qu'ils flétris* 
saient la cruauté,, le mensonge et la perfidie;, 
mais tout cela sans intérêt personnel , sans pré- 
tention phUosophique ,. et surtout sans système. 
Aujourd'hui ,^ ces moyens^ vulgaires ne convien- 
nent pa», ne suffisent plus du moins. Il faut , 
comme disent naïvement ces. Messieurs, un 
style brillant, chaleureux,, figuré ,^ pittoresque; 
il faut qu'un. écrivain, d'un regard d'aigle, em- 
brasse toutes* les questions, domine tous les 
faits,. les apprécie dans leurs causes et dans leurs 
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conséquences : il faut qu'il leur donne une pliy^^ 
sionomie nouvelle, inattendue, systématique: 
car, disons.- le vite, un historien doit, avant 
tout 9 avoir un système; il doit savoir subor- 
donner toute la moralité, tout renseignement 
de rhistoireà ce système, bon ou mauvais, et 
pouvoir^ au besoin, l'appliquer à tous les peuples, 
à tous les temps. C'est là ce que, de nos jours, 
on appelle sentir un suiet, le creuser, l'appro- 
fondir , faire àe l'histoire , en un mol'. Cette 
manière de monopoliser le passé au profit d'une 
idée, semble bien quelque peu surprenante. 
On conçoit diiiîcilement que, sans égard aux 
temps, aux degrés de latitude, on puisse me- 
surer toutes choses au môme compas, à la 
même échelle de réduction. Que Bossue t, en- 
fermant l'humanité daiis l'inflexible cercle tracé 
parla main puissante de Dieu, plane à son gré 
sur les hauteurs de lliistoire et nous prouve que 
c'est à la Providence et non point aux hommes à 
disposer du destin des générations : qu'il nous 
peigne les peuples comme les jouets d'une vo- 
lonté supérieure et semblables aux flbts impé- 
tueux du torrent, se laissant entratner par une 
force d'impulsion dont nulle puissance humaine 
ne peut diriger ou suspendre l'action , voilà ce 
qu'on peut admirer et comprendre^ et la raisoii 
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ii*est point choquée d'an pareil système ; mais 
on sait que ce n'est point celui-là qu'adoptent 
nos historiens philosophes. 

Et puis , il faut reconnatlre anti^ chose , c'est 
qae,malgré leur habileté, leur prétestiôii à défitnr 
les époques, à devi«er les énigmes* de Fhistolret 
nos feunes mattres ont yu pâlir la liteur de 
leur intelligent flambeau sans* résoudre tes ques- 
tions les pkis importantes de l'état social. Pour 
la plupart d'entre eux il n'y a toujotirs à faire 
qu'une histoire^ celle de l'inflxienee monastique. 
Al^ en croire, on ne verrait en France, jus- 
qu'au XVIII* siècle 9 que l'empire monacal : des 
miracles et des enfans de chœur : des bedea\iz 
et du plain-chant. Il y a toutefois dans l'esprit de 
la société française, aux diverses époques de la 
monarchie , autre chose à observer. Nous a-t-on 
dit, par exemple, l'état de la société sous là pre- 
mière race? On voit la noblesse grande et forte au 
Xir siècle; mais antérieurement, nous a-t>on dit 
tout dur son influence, son caractère et ses privi- 
lèges? — Surla condition des femme:»!^ la'propriété 
et ses garanties ? sur l'esclavage et l'affranchis- 
sèment? la bourgeoisie! le peuple enfin ? — Ques- 
tions graves et non complètement résoiueS) sur les- 
quelles nos historiens moralistes passent à grande 
hâte: époque d'ignorance et de barbarie, dîsent-ils, 
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parce qu'ils n*onf su ni l'étudier ni la comprendre*^ 
Ilfaul donc avouer que 5 malgré la haute in telli-^ 
gence qui les distingue 9 nos imberbes historiens* 
n'ont pas tout approfondi , et que, loin de se 
rendre les interprètes des temps qu'ils se char- 
gent de peindre, on trouve chez eux peu de traits 
qui personHiOent et qui caractérisent* Tous leurs^ 
récits ont la même couleur. Ils disent du même 
style et le YP et le XII* siècles , et le règne de 
François I*' et le règne de Louis XIV. — Les chro- 
niqueurs procèdent autrement. Chacun d'eux 
parle le langage de son siècle , et peint les hom- 
mes de son temps. Grégoire de Tours n'écrit 
pas comme Joinville, ni celui-ci comme Frois- 
sard, qui diffère à son tour de Brantôme ou de 
Sully. 

• Ce n'est pas que je veuille assurer que les> 
chroniqueurs soient toujours des guides sûrs : ils 
se trompent souvent, mais du moins, c'est sans 
vouloir tromper le lecteur : ils ont leurs préjugés, 
leurs passions; mais ils ne les déguisent point 
sous im vaiii étalage de mots et de figures, à 
Taide d'une logique astucieuse, d'une dialectique, 
pleine de sophismes. Il y a de la candeur dans 
kur ignorance, de la conviction dans leurs 
eroyances, de la bonne foi dans leurs préjugés; 
Us sont surtout l'expression de leur siècle, et s'il» 
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s^égarcnt en 611 , le lecteur ne court pas te risque 
de se perdre avec eux. 

Tout ce que |e viens d'exprimer en faveur de 
nos premiers annalistes peut singulièrement 
s'appliquer à l^autenr de La chronique de Rain$, Il 
serai C donc surprenant qu^elle ne fùt point ac- 
cueillie par ceux-là surtout qui lisent avec tant 
d'empressement les Mémoires du cardinal de 
Retz, les historiettes de Tallemant des Réaux, le» 
lettres de madame de Sévigné et autres livres qui 
ne sont , comme La chronique de Rains, que Tex* 
pression et rkistoire du temps ouils ont été écrits. 

Mais, dira-t-on, comnient se condamner à Té* 
tude d'un style si rude, d'expressions si étranges, 
d'un langage si barbare I — Exilé ches les Sar* 
mates, l'auteur des Tristes ei de l'Art if aimer, 
se voyait aussi traité de barbare à cause de son 
langage : 

Barbarut hfe ego tum , quia non inttttigor illit ( 

Disait Ovide. Eh bien! voilà ce que pourrait dire. 
L'auteur de La chronique de Rains^ s'il pouvait voie 
le mépris qu'on professe aujourd'hui pour sa lan- 
gue, qui fut celle de Philippe- Auguste, de la reine 
Blanche et du roi Thibaut; delà langue française, 
en un mot, qui, de son temps, était déjà celle 
du monde civilisé, celle des rois, des guerriers et 
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do» belles» ainsi que nous Tapprend le poêle 
Adenès, contemporain de notre chroniqueur : 

»Tout droit à celui temps que je ici vous dii , 
» Avait une coutume eus el Tyoi» pays > 
»Que tout li grand signor, H comte» It-marchifl 
» Avoieot» à l'entour ans, geat Françoise» tons dis * 

• Pour apprendre François leur filles et leur fi.U. 
» Lî rois et la roïne et Berte o le cler vis > 

B Sorent près d^'aussi bien le François de Paiis 

• Gom se il ^sscnt nés ci boar à Saint-Denis. 

Je sais bien que, si je prouve qucla langue 
fV*ançaise du XIII* siècle était plus répandue en 
Europe que ne Test aujourd'hui celle du X.IX* 9^ 
en me fera tout aussi bon marché du goût et de 
lia civilisation que dclaiittérature de cette époque . 
Toutefois qu'on me permette un dernier effort : 
le plus bel élt)g6 qu^on ait^ pu faire de riliadc , 
n'est-ce pas de comparer cet ouvrage ^ sous le 
rapport du style et de la grandeur des images , 
aux livres saints? Or, de toutes nos littératures, 
quelle est celle qui se rapproche le plus du style 
biblique? n'est-ce pas la littérature du moyen « 
Age ? écoutez là-dessus ce que disait, dans un de 
ses numéros, un journal étranger, la Revàé (fE- 
iiimbourg:. a Bien que la langue française n'ait 

> Le iyois pays y lo pays des Teutons, rAllemagnc* 
* Tous dis — toujours — dis du latin dies». 
^ b cicr vis— 'Au brillant visage. 
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Y jamais été propre à Tépopée^ , le style de Joio ville 
» et de Froissard s'accorde mieux assurément que 
» celui de d'^AIembert et deDiderot avec le langage 
de riliade. » C 'est l'opinion des étrangers et sur* 
fout des Anglais, des Allemands et des Suédois qui 
lisent et recherchent notre ancienne littérature^ 
et qui s'accordent avec les rédacteurs de la Revu» 
d^ Edimbourg pour proclamer la langue du XIIl* 
siècle une langue pleine de souplesse,^ de rhy thme, 
de grâce et d'énergie. 

Alais ce que nou» au Ires Français ne toulonn 
point comprendre, c'est qu'à l'époque dont je 
parle, notre pays pût avoir une civilisation , des 
arts, une littérature! Etrange contradiction I au 
pied des magnifiques basiliques dont le sol de 
notre vieille France s^enorgueillit encore , vous 
confessez le grandiose , riuiint des conceptions 
artistiques du moyen^âge ; et vous voulez que 
cette admirablie architecture se soit monti^o 
seule et sans aucun rapport avec, les idées litté- 
raires de son sîèGle ! Vous avex trouvé quelques- 
expresHon» laudatives pour cette noble et bril- 
lante chevalerie qui s'élaiice au*-devant des aven^ 
turcux exploits-, qui fonde un empire en allant 

> Cette assertion est complètenient démentie par les bt-^ 
bamations que Ton. fait tou» les îours dan» la vieille littéra- 
tuz8 épique de la Fiance» 



délivrer le tombeau de son Dieu, et vous nor 
poDvez admettre que ces héros aient eu , comme 
d^autres, leurTjrtée, leur Xénophon î... Pompée^ 
César 9 Auguste n^étaîent-ils pas les con tempo* 
vaÎQS des plus grands génles^» des [^us habile» 
artistes qu^ait vu naître la gloire romaine ? Le 
iièclt de PériclëSy comme celui de Louis XIV ^ 
lie fut-il pas Tépoque du développement de tou* 
les les plus nobles facultés de Tintelligence ? et 
>ous supposez que celui de Philippe- Auguste et 
de Saint Louis » auquel se rattachent tant d^il- 
kistres guerriers, tant d'ingénieux artistes, a 
manqué de poètes, de philosophes et d'écrivains! 
Tout cela^st aussi peu juste que peu conséquenti. 
Quant à moi, îe persiste à ne pas accuser la 
pauvreté et rinsuffîsance d'une langue qui peut 
exprimer avec un égal bonheur les plus fortes 
pensées et les plus vifs sentimens , d'une langue 
qnisaît colorer les détails, peindre les caractères,^ 
animer les récits et rendre sensibles les nuances 
les plus délicates. Je ne m'aviserai pas non plus 
de me plaindre de la. précision et de la rapidité 
d*un récit, quand le terme est partout juste et 
eomplet, expressif et chaleureux. 

Tel est, en vérité. Messieurs, le caractère de Lo' 
cAroniqiu de Raina f précieux, monument de notre 
histoire et de notre littérature au XIII* siècle. 



Tout dans cet ouvrage est miroir naïf et pèintaro 
fidèle des mœurs «t des hommes du temps. En 
le lisant, on se croit revenu à i*époque si brillante 
de chevalerie, de combats «t d*amoureuses aven- 
tures. L'auteur suit dans leurs expéditions les 
princes et les chevaliers ; il voit et décrit les IteuK 
où se passent les événemens, cite les héros et les 
traîtres, ne se laisso pas trop préoccuper do 
sentimens haineux ou bienveillans; il loue, blâmo 
alternativement, sans jamais oublier qu'il est 
FraiTçais et qu'il écrit pour des Français. — Dans 
La ehrcr^ique de Rains se trouvent des détails em- 
preints delà grâce la plus exquise, puis des récits 
de la plus haute importance , qui servent à rc« 
dresser ou à compléter l'histoire du temps : de 
ce nombre , sont les citations faites dans le Ae- 
mancéro français : le chapitre relatif à Philippe- 
Auguste, déjà publié dans FieiiU France et jeune 
France, par le savant M. Rey; divers extraits qui se 
trouvent sans indication de titre, dans la BiblU' 
graphie des croûaifM, deM.Michaud.Puis, entreun 
grand nombre d'autres aussi curieux, le passage 
qui confinne un fait fort contesté jusqu'ici, 
l'histoire de Blondel-le-ménestrel et du roi Ri- 
chard. Tout le monde a dans la mémoire les 
vers de la célèbre romance 

O Richard ! ô mon roi ! etc. 



Quelques historié us DDt pourtant jbîs ie dé- 
vouement du généreux trouvère au nombre des 
contes faits à plaisir par les romanciers du temps. 
Rapin Tboyras, en racontant Tlûstoire de la cap- 
tivité do grand roi Hichard^ ne daigne pas même 
faire micnlion du ménestrel. *— La chronique d^ 
Rains rétablit les faits dans leur véritable jour et 
de la manière la pl«s piquante et la plus hono- 
rable pour la mémoire du généreuse Blondel. 

Mais j|e m'aper^ois^ Messieurs, que 9 malgré 
la longueur de ina lettre ^ je ne vcmis ai pas en^ 
core dit pourquoi je donnais à cet ouvrage le 
tiire de La chranigue de Raim. Ceci denoiande 
en effet une courte explication. 

£cn ma qualité de Bibliothécaire- Archiviste de 
la ville de Reims^ je voudrais bien vous dire <que 
j*ai fait la découverte die ce curieux fragment 
historique dans un manuscrit oublié de aotre 
bihliolhèque, ou mieux encore parmi ces pré- 
cieuses et ianojubrables archives monastiques 9 
qu'ail jSL peu de jours 9 fort de vatre concours et 
de Tautorisatian de MM. les Ministres de Tln- 
iérieur et de rinstrucUon pid)liq'iiie9 j*ai été assez 
heureux pour faire réintégrer dans votre cartu- 
iaire. Il serait fort glorieux, sans doute, pour la 
bibliothèque de votre viUe de fournir à l'histoire 
générale et à la littérature du XIII* siècle un 
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inoimmeDt d« cette importance: liàlheureiise- 
taeni il n'en est tien. Le niaau«crit qni in*a 
fourni Touvrage en queslion apfiaKîent à la 
^iblîol^ae du Roi: il«st4u Xill* Mèdc, et 
porte te n* 4^4 9 (icndg de Sorbome). Sout le 
litre, (à la coufertore) de Suite du t^atMm d$ 
^iétnMuieê, ce manuscrit contient diverses pièces 
tant eo vers qu^cn prose : notre ehposuque »y 
trouveconfondue sansauctiaeofipèeed'iQdication • 
M.JIHchaud est ie premier qui ea ait ea eon- 
naissaiice et ^in en ait donné un extrait , dans 
sa MiUiograpkie tU0 er^Uades ^ sans 4ésigner l'ou- 
vrage pAT aqeiMi tj^ne spécial et sans l'avoir assec 
Iqpouri^p «ppnécier rimportance. Mon frère « 
Vun 4^ {eofi«Brvateoi« de la bibliothèque du Roi, 
est le seul qui en eût ^nti et signalé tout Tintérèt. 
C'est lui qui, frappé des nombreux faits que l'au- 
leur rapporte à Fhonneur de la ville de Reims, n'a 
point béjûté à donner à l'ouvrage le titre de La 
chronique de Rains. c Nous l'avons appelée, dit-il, 
» La chronique de Raiiis^ parce que les détails 
» minutieux qu'on trouve dans ce curieux mo- 
» uument sur l'échevinage de Reims, le sacre des 
» rois et les démêlés de l'archevêque Henri de 
» Braine avec le« bourgeois , ne peuvent se ren« 
» contrer que chez un historien du diocèse, sinon 
» de la ville de Reims. » ( Romancero français). 



(HV) 

Nous avons tout lieu de considérer comme 
unique en France le manuscrit de La chronique de 
Rains: mais notre ami, Al . Francisque Michel, dans 
les laborieuses et savantes recherches auxquelles, 
Tannée dernière , il s'est livré en Angleterre , 
parait en avoir découvert un. second exemplaire 
au Musée Britannique; c'est du moins ce qu'il 
semble indiquer à M. le Ministre de l'Instruction 
publique, dans son Rapport sur les ancUns motHi" 
mens de l* histoire et de la iiitérature de la France, 
qui se trouvent dans Us bibliothèques de C Angleterre. 

Je désire vivement. Messieurs, que les courts 
détails dans lesquels |e viens d'entrer , suffisent 
pour vous donner une idée du caractère et de 
l'importance de l'ouvrage que Je me permets de 
faire paraître sous vos auspices. 

Veuillez agréer. Messieurs, l'hommage de mon 
profond respect. 

Iiovis PARIS. 



Reims, août i836» 



Li 



CHRONIQUE 



D3 RiiXlirS. 



CHAPITRE L 

Cmitm U rm. fars» ,rà a irm la Ihim» «nnor, 
pub la réfugia pour tt^pcmn ^w br €\\m^at%nt, 
£t trépan k rot iToege rt conronnmmt^ rot |It)eltpr« 

'k8 9V18 oel|ç heure que Godefrois 4e 
>9t4UoQ et la barouie de France orent 
[conquis Antyoche et Jhérusalem et il 
orent remis la Ghrestienté dedans, qui par lonc- 
tans en avait esté for» inise , n'orenl chrestien 
victoire en la terre de Surie contre Sarrasins» 
fors seulement d*Acre qui fut reconquise au tans 
Salehedin et au tans le roi Phelîppe : et le con« 
quist li dus de Yenisse qui estoit aveules. 
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Si avint , un tans après la mrort Godefroi el le 
roi Baudoin , son frère (qui furent coide Jhérusa- 
lemU uns après Tautre), qu'il ot un roi en France 
^ui ot nom Loeys U Justicieres (i) : et pour cose ot 
non li Justicieres que il tenoit très bien justice, 
né ne pendoit pas les maufaitours à son braoel, 
si corne font or endroit li mauvais prince qui 
désirent qu'on face maus et mellées pour lor 
bourse aempilir : mauvaisement lor souvient de 
l'escritoure qui dist par la bouce David le roi : 
foires jugement et justiee en 4ous tans. 

Cil rois Loeys si ot de sa femme deus fins : li 
aisnés ot non Robiers et li mainsnés Loeys. Cius 
Robiers (a) estoit de petit enscient, né riens ne 
savoit : et Loeys esloît sages et entendans. 

Si avint que li rois lor pères moru et li con- 
vint paier le debte que nous paierons tous : et 
s'assamblèrent li per et li baron de France 
pour faire roi del aiusné frère ; mais il i ot un 
4es pers qui moult estoit sages et créus, qui 



(i) Louis TI, dit le Gros , né en 1078, roi de France 
en 1 108 , et mort en iiSy. 

{i) Louis VI eut sept enfants, Philippe qui mourut jeune; 
Louis qui régna sous le nom de Louit-(e-Jeune; Hugues, mort 
jeune ; Robert, celui dont il est question ici et qui en effet 
fut le chef de la maison de Dreux, n'était que le quatrième. 
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'dist : c Signour , si vous m'en créez vous ferés 
roi de Loeys qui est sages et scienteus : et vous 
véez bien que Robîers ne scet nient; et se vous 
en faictes roi» li règnes en pora bien empirier , 
et entre nous naistre grant discorde; car il est 
^rant mestiers à nous et au peule qu*ii ait roi 
en Fcanoe qui gouverne le roiaume; et vous 
savez bien comment il est de monsigneur Ro- 
bîert : et Diex le scet que ie ne le dise pour 
hlen non ; et autant m*est li ainsnés come li 
mainsnés : si, en faites çou que Diez vous en- 
seignera pour le mius. — 

»Par foi, dient li baron et 11 per, il nous 
samble que vous dites voir, et nous en avés 
monstre boine raison • . Ensi s'acorderènt tout 
au mainsné : et fu sacrés à Rains à roi et enoîns 
delà sainte ampoule» que Diex envoya des eius 
en tërcy à Sl-Remy ( i). Et de mon signeur Robiert 
flsent il conte de Dreux , qui bien s'en tint atant 
apaiés, car il ne savoil qui ce montoit. Et de ce 
Robiert issirent li Robiertois, qui dient encore 



(i) Louû Y II fit dresser et enregistrer , à la cour des 
Comptes de Paris , le formalaire des cérémonies à ob- 
server au sacre des Rois , et régler par une charte , qu'à 
l'avenir les rois de France seraient toujours sacrés à Reims 
par rarchevêque de cette ville. 
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que on lor fait tort dou roîaumei pour çoa que 
cius estoit ainsnés (i). 

Or revenrons à nostre matëre. Li baron 6*ac*- 
cordèrent que li rois fust mariés , et 11 donnèrent 
la ducoise Elîenor qui fu maie feme et estoit 
ducoise de Normandie et tenoit Poitou, Ange» 
Limoge et Tburaine et bien quatre cens d^autre 
terre que li rois ne tenoit. Et avint qu'il li prist 
talent dealer outre mer et volontiers mesist con- 
sels de délivrer la sainte tière des mains al Sa- 
rasins et se croisa et esmeut grant gent avoec 
lui (2). Et atournèrent lor menée et montèrent 



(1) Selon les historiens les plas accrédités « Loais-Ie-Gros 
ayant perdu son fils aîné Philippe» qui mourut des suites 
d'une chute de Che?al , s'associa dès lors son second fils» 
qui prit le nom de Louis-le-Jeuùe. La cérémonie du sacre 
eut lieu à Reims, eh iiSi» atec une magnificence ex- 
traordinaire. Le pape Innocent II, réfugié en France, était 
alors en cette ville, et y présidait un concile, national où 
se trouvaient réunis 17 archevêques, 26y évêques, et nn 
grand nombre d'illustres abbés, parmi lesquels figurait 
St-Bernard. 

On ne peut considérer le récit de notre chronique que 
comme une fable accréditée dans le peuple par les parti- 
sans de la. maison de Dreni, qui avaient à légitimer leur 
révolte contre la couronne de France. 

(a) Louis YII , pour se venger de Thibaut, comte de 
Champagne , avait réduit en cendres la ville de Vitry : c'est 
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ftur mer à une S. Jehan et nagièrept par mer et 
i furent un mois et arrivèrent à Sur: car plus de 
terre pe tenoient adont chrestien en la terre de 
Surie. Et furent là tout Tiver après, et i séjour- 
noit li rois et h'i faisoit fors le sien despendre. 
Quant Salbédin vit et pierçat sa molècbe et «a 
niobèté, si li manda par plusieurs fois bataille. 
Mais li rois ne s'en vot onLes meller. Et quant 
la roine Eiienor vit la défaute.que li rois avoit en 
lui, et elle oî parler de la bonté et dou sens et de 
la prouèche Salbédin si li manda salus, par un 
drughemant, et bien sceust que s'il pooit tant 
faire qu'il Ten peust mener , elle le prendroit & 
signeur et relinquiroît sa loy. 

Quant Salehedin Tentendit par la lettre que li 
drugbemans li ot baiUie, si en fu moult Ijés. Car 
il savoit bien que c'estoit la plus gentius.feme de 
la chrestîenté et la plus riehe. Si fist apptester 
une galie et mouvoir d'Escalon oii il estoit et aler 
à Sur atout le drughemant: et {arrivèrent entore 
la myenuit.'£t li drugbeniant mohta à mont par 
une fausse potjerne et vint en la cambre la roine 
qui Tatepdoit. Quant elle le vit si dist: c QucU 

pour expier ce crime ,. que ce prîiice, àia sollicitation de 
St-Bernard , prit la croix , et s*einbarqaa eo ii47 9 laissant 
te royaume aux soins de l'abbé Suger et de Raoul, comte 
de Vermasddî*.. 
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nouvieles? — Dame, dis(-il, veschi la galle qaf 
vous atend au rivage : or don , hastés que vous^ 
ne soyés pîerchute. Par foi, dîst la roioe , c'est 
bien faict > . AtanI prist .11. damoisieHe atout 
.11. coffres bien garnis d\>r et d'argent, et les en- 
voloît &ire porter en la galîe, quant une des da- 
mofsîeles issi de la cambre au plus ceiement 
quelle pot , et vint au lit le roi qui dormoit et 
renvella et li dist: « Sire malement est: madame* 
s'en voet aler en Escalonie avec Salehedin et la 
galîe est au port, si l'atent » . 

Quand li rois Toï , si sali sus et se vestit et 
atourna et fist sa mainsnie armer et s'en alla au 
port et trova la reine qui jà estoit d'un piet en la 
galie: et la prist par la main et la ramena arrière 
en sa cambre : et la maisnie le roi retint la ga^le 
et ceaux qui estoient dedans : car il furent si 
souspris qu'il n'orent pooir d'eaux deffendre. 

Et li rois ce manda à la roine pour quoi elle 
voloît en fuire. cEn nom Dieu, dist la roine^ 
pour vostre mauvaisté,' car vous ne valés pas 
une prune pourie; et j'ai tant oi dire de bien de 
Salehedin que l'aime m^ieus que vous: et saciez 
bien , de voir, que de moi tenir ne jorés non jà.» 

Atant la laissa li Rois et la fît très bien garder : 
et oX consoles qu'il revenroit en France: car 
fti denier li aloient falant, il naquéroît là se 



Q 



bonté non. Si remonta sourmer, atout lafoine» 
et s'en revint en France : et priât conseles à tous 
les barons qu'il feroit de la roîne ? et lor conta 
cornent elle avoit ouvré* « Par foi, dient li baron^ 
li miudres cônsaus que nous vous .en sacions 
donner, c'est que vous la laissiez , car c'est uns 
diables 9 et se vous le tenés longeaient, nous 
creinoQS quelle ne vous face mourdrir , et en 
sour que tout, vous navés nul enfant de li •• 

A cel consel se tinst li rois, si fist que fols : 
miu 11 venist l'avoir enmurée : si li demourast la 
sens tière, sa vie: et ne fèussent pas avenu li maJL 
qui en avinrent , si corne vous orés conter fha 
en avant. Ensienitoia lirois Ct)Jia roine Elienor 

(r) Après ce arrint que» ne sai qne gent don lignage U 
Toi, riadreot à li, et ii firent entendant, si corne voira eatoit 
qne U aToit lignache entre li et la roine Aliéner , et que 
preat etoient don prover par aairement : et qnant U roia 
01 ce« si respondi que contre Dieu et contre Ste Eglise 
ne la voloit-il paa tenir, à iame : et par cette chose en* 
qnerre, fist li vois asembler au chastel de Baugenci, le mardi 
devant Fasqnes flories , Uuon l'arceTesque de Seans, et fu 
en celle asemblée danses ti arcevesqne de Kains , Hut» cil 
de Bonan et cil de Bordiaus et plusor de lor evesqoes et 
des barons de France grant partie. Lors se traidrent avant 
cil qui le lignache dévoient prover, et firent le sairement li 
cousins et li parent et dirent par lor sairemeus que U rois 
et la roine estoient bien prochain parent , et ensi furent 
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CD sa terre. Et elle manda maintenant le rof 
Henry d'Ëngleterre , (celay qui fist occire S. 
Thumas de Gantorbie) ^ et il i vint volentiers et 
Tespousa (i} et figt bornage au roi de la terre quie 
il prendoit» qui moult estoit grande et riche : Et 
enmena la rpine en Engleterre et la tint tant 
qu'il en ot .lit. fius, dont'li ainsnés ot' non 
HenHs au court mantieif qui fu preudome et boins 
chevaliers, mai» poi vesqni. Li autres ot non Ri- 
chars , qui fu preus et hardis larges el chevale- 
reus : et li tiers ot non Jehun qui fu mauvais et 
mescréans et mal créans en Dieu. 

Chi vous lairons un p6i ester ddu roi Henri et 
de ses enfans.Si tous dirons dou roi Loeys quifu 
sans feme. Si baron li disent que Henris, li Quens 
de Champagne^ qui moult estait larges^ avoit une 



descoré li nos de l'antre.^ ( Grandet Chrmiqutt dû Frmiee , 

t. XII9 p. 302). 

(1) Honri n'était alors qne comte d'Anjoa et dac de 
Normandie, depuis roi d'Angleterre, sons le- nom de 
Henri II ; il devint par ce mariage duc de Normandie et 
d'Aquitaine, comte d'Anjou, de Poitou, de Touraine et 
do Maine* Le meurtre de Thomas, archeyêque de €antor- 

bcry, n'eut lieu que quelque» années après ce mariage, en 

> 

1170. — Robert, comte de Dreux, frère do roi, fonda sons 
invocation de S. Thomas de Gantorbéry, un collège qui 
depuis prit le nom de S.-Thoma«-da-Louvre# 
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fille bièie et geute^ qui avoit non Aéiis^ et esloit 
suer germaine Tarcheyesque Guillaume-^ance- 
main, qui tant valu à son tans qu'il restabli 
éschvînnage à Rains et fist moult de biens (i). 

« Sîre> dient H baron , nous vous loons que 
vous le prendés à feme, car nou^ ne véons oïli 
vous pusiés miufl faire. • Li rois les en crut et 
manda au comte Henri qu'il 11 envoiast sa fille et 
il la prenderoit à feme. Li Quens li envola vo- 
lentiers et li rois Tesponsa (a). Et tant lurent en- 

(i) Guillaume de Champagne oa deBloii^dïtauaDUancheM 
tnainiy l'an des archevêqves doot Rcioui ait surtout cou* 
serve la mémoire en vénération. Il était fils de Thibaud II, 
comte de Champagne » et beau-frère de Louis VU , que 
DOtre cfaroniqueur surnomme Poe-Dieu ^ le pieux. Il fut éla 
archevêque de Reims en 1176. Entre antres bienfait» 
dont cette ville lui est redevable» il faut compter la do- 
nation du quartier delà Couture, rétablissement en' cet 
endroit , de la foire de Pâques ^ l'abandon de nombreux ter- 
rains pour l'agrandissement de la cité , le rétablissement 
de l'échevinage, dont la chaiie se cobserte précieusement 
aucartulaîre de la ville. En 1190, durant la croisade de 
Philippe>Ango»te, Guillaume fut déclaré Régent de France, 
et parvint , en cette qualité , à réunir l'Artois à la couronne. 
— Il mourat à-Iiaen, le ^3 septembre laoa, âgé de ôS- 
ans. — Son corps fnt rapporté à Reims, et inhumé devant 
le maitre-autel de la eathédrale, sous une tombe de pierre, 
^i dopais lotig<temp« â disparu. 

{2\ Louis VII, après avoir répudié Elébaore, épousa 
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samble qu'il eo ol un fiig et une fille. Li lius fu 
apîelés en baptême, Phelîppes, qui moult valut et 
la damoifiièle , Agnîës. £t tant crut li fiu8 et 
amenda, qui fu en leage de .xvii. ans , li rois ses 
pères vit lenfant sage et preù ; et véoit que il 
esloit pesant et vins et fist par eoaselgs que ses 
fius fu coronés à Rains : et fist atourner çou que 
il convenoit à couronement de rois : et fu co- 
ronés à Rains le jour de Toussaint, en Tan dei 
incarnation de Notre Seigneur m. g. et iV* par 
la main Tarchevesque Guillaume -^/onc^-ntain^ 
qui ses oncles estoit. Et à son dîsner , le siervi 
li rois Henri d*£ngleterre à genous , et tailla de- 
vant lui. Si avînt un poi apriès, que li rois Loeys 
ses pcres, qu'on apieloit Poe-Dieu, se eoucha au 
lit mortel, et le convint partir de cest siècle, et 
moru et fu enfouis ricement à Saint-Denis, jouxte 
son père Loeys le Justicier (i). Et li rois Felippes 

Constance , fille d^Alphonse TIII ^ roi de Gastille , dont il 
n'eot pat d'enfant», et qni monrot en- iï6o. Il eut d'Alix 
de Champagne, sa 3* femme, m fille» et nn seul fils, 
Philip pe-Ango8te. 

(i) Voici en quels termes, Bigord, dans- sa F7a de Phi^ 
lippe- AaguiU^ parle du sacre de ce prince: 

• Superreniente aatem omniiim saoctomnr festi?itate 
Philippns Augastus , convocatis archicpiscopis , episcopis » 
et omnibus terras sa» baronibus à Willelmo reverendo ^e- 
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comencha terre à tenir à tousjours de mîus e» 
inius. Et il li estpit boin mestiera , car il n'avoit 
pas plus de quarante mil livrées de terre. 

m'ensiam archiepiscopo , tituli Sanctas Sabiott presbytero 
eardioaii, apostolice sedîi legato, ipsiasqae régit amocnio, 
coronatus est Remis » adstante Heorico rege AnglisB, et ex 
una parte corouam super caput régis Francise ex débita 
sobjectione bumiliter portante , cum omnibus archiepisco- 
pis, epiflcopiS) caeteriaque regni princtpibus et nniverso 
dero et populo clanantibas : Vivat Rez 1 Vivat Rez ! cujui 
aetas fuerat annorum quataordecim in festivitate Timothei 
et Symphoriani practerita , et tune cœperat volvi annus de- 
cimus quintus : ita quod in anno quinto decimo suae aetatis 
in regcm est înunctus, in festo scîlicet omnium Sanctorum» 
adhuc TÎvente pâtre cbristianissimo rege Ludovico, tamen 
adversft aegritudine nîmis gravato , videlicet paralysi que ei 
greisnm prorsus negaverat». 

l^Rigordut, <U getXis Philip pi jiugutti Franeorum rcx)^ 
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CHAPITRE IL 

(froment ia hwoxbî mtvA entre le rot it Jhûxut et ie roi 

i*3lnjleterre,^ 

^K TOtn dirons du roi Henri mu epurt man^ 
hiel (1)9 le aiosné fils au roi Henri d^En-^ 
^gletiere qui oï dire que li roîsPbelippes 
avoît une sereur bièle et gente; et requist à soi» 
père qu'il mandast au roi Felippe qu'il li envoiast 
9A sereur pour lui^et il la prendroi t è feme^ et seroit 
yoine d^JElngieterre^si elle sourrivoit le Rot sonpère» 
liRois respondi que siferoit-il volentiers et i eu« 
?ola ses gens et .x/chevaliers preudomes etsages^ 
qui passèrent mer et trovèrent le roi Phelîppe à 
Moatlean (a) et le saluèrent de par le roi Henri 

(1^) Le snrnom àtau^cmifUmoMietlm fut donné , saÎTant 
mne chrooiqae française manuscrite , parce qu'à la cour 
d'Angleterre il avait rélbrniè Tesage des habita longs» et 
qu'à la mode de France , il {>ortaît et faisait porter à ses of^ 
ficiers un manteau qui ne venait qu'à mi-jambes, an lieu de 
manteanà l'anglaise qui descendait jusqu'aux talons. (Art 
éê vérifier tes dales^ t. i^p* 807 ]• 

(3) MonitêoHs^ village dé Ctiam pagne , non loin de Cbâ- 
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«l li baillèrent la lettre. Et li Rois le (Ut lire et vît 
que li rois Henri li man^bût, et dit as messages 
que il li eufoieroil voletoiiers : et la fiât atouràer 
richement cooime fille de rot et li carga assés or 
et aident : et grant fuison de chevaliers et de pu- 
cièles prendent coogiet au Roi et passèrent mer 
et vinrent à Londres et trouvèrent le roi filenri 
qui a mervelUs fist grant fieste de la damoisielle. 
Mais Henris^ ses fils «a court nttuUiel, n'estoit mie 
adont en Ëngieterre» ainsestoit en Escocheob 
il avoit une grant besoingne à faire. En demen« 
tiers j li desloiaus rois Benrls ala tant entour la 
damoisiele qu^il fat carnelemeat a 11 : et quant 
Henris 9 ses fius au court mantiei, fa revenus et il 
sot la vërilé de ceste avenue» si en fu si durement 
coureeiés qu'il en chei au lit de la mort et moru. 
El la damoisiele fu renvoijé decha mer et arriva 
enPontiu: et là, couvri sa grant pioché, et ne so- 
soît demonstrer au roi Felippe son frère, por son 
méfait (1). 

teaa-Thierry. Quelques penonnes Ttnées dans lliistoife 
littéraire de la France da moyen-âge , pensent que Jfonl- 
/^iM signifie ici Ldon. 

(1) L'afentare d*Alii > fille de Lonis-le-Jeane , est autre* 
ment racontée par les historiens du temps. Ce n'est point, 
suivant eii», à Henry au eourl maniiel, mais à son frère 
Richard qu'elle avait été promise. La passion de Henry 
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Adont avint que H qaeng de Pontiu fa mors 
et ot . 1 . fils, biel baceler qui clers estoit, à cui la 
terre de Pontiu esche! : et oï parler de celle dame 
qui repairoil en sa tere, et fist tant qu'il parla à U 
et sH acointa. Tant qu'il li dist qu'il la prenderoît 
volentiers à feme s'elle voloit^ et li rois ses frères 
6*1 accordoit 

Atant demourèrent les paroles, et li Quens n*ou- 
blîa pas la poire au feq. Ains vint au roi Felippe 
et li dist: « Sire sil vous plaisoit je prenderoie vo- 
lentiers vostre sereur à femme et seroit comtesse 
de Pontiu » .Quant li roi Tentendi si pensa un poi 
et dist : « Par la lance S.Jacques je voel bien que 
vous la prendés » . Li Quens prist congier atant et 
bien se tint apaijet de la response le Roi, et vint 
Q la dame et Tespousa. £i f a boine dame et sage et 



PUntagcnet pour cette pfrloceMe est connne. Qaoiqae fian- 
cée à 80Q fils, pour qui ilPavait fait Tenir en Angleterre, il 
la garda, tant qu'il vécut, enfermée dans son palais et 
sans jamais vouloir la donner à Richard ni la renvoyer en 
France. Cependant le jeune Henry dont il est question dans 
notre chronique , s'était réellement révolté contre son père; 
suivant les historiens anglais, il se préparait à lui déclarer 
la guerre , lorsqu'une maladie l'ayant surpris au château 
de Martel en Querci, l'enleva le ii juin ii83, à l'âge de 
vingt-huit ans. Richard, son frère, lui succéda dans son 
droit d'aînesse. 
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tioult fi^amërent entre li et le comte. Et orent 
une fille bièle et avenant qui fu mariée au conto 
Simon, qui fu frères giennains au comte de Bou- 
loigne et en ot .111. filles dont li une fu roioe 
d*£spaigne et Tautre contesse de Gales et 11 tierce 
eontesse de Roussi. 

Chi vous lairons ester dou conte de Pontiu et 
de la contesse. Si revenrons au roi Felippe qui 
estoit en Teage de .xx. ans» et n'ot pas oublié lo 
très grant honte que li rois Henris li avoit fait do 
sa serour. 11 estoit un jour à Biauvais et li rois 
Henris estoit à Gerberoi, une abbeye de moines 
noirs à .iiii. liues de Biauvais. Quant li rois 
Felippes le sot, si en fu merveilles liés : car il se 
pensa qu'il se vengeroit de la honte, se il pooit; et 
fist souper ses chevaliers et sa |[ent de haute cure 
et donner avaine as chevaux. Etquant il fu à vies- 
pré, «i list sa gent armer, ne onLes ne lor dist 
que il avoit empensé à faire. Et chevaucièrent 
tant que il vinrent à Gerberoi, où li rois Hen.ris 
estoit sauves. Et ançois que li Rois fust couciés, 
entrèrent-ii en la sale où li rois- Henris estoit 
acousté sour une coûte. Quant li rois Felippe le 
vist, si traist Tespée et li courut sus aplèrtement, et 
lequida férir parmi la teste, quant uns chevaliers 
sali entre eux deulx et li destourna son cop à férir. 
£tli rois Henris sali sus, tous e^pierdus, ets'eufui 
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enunecambre^et fubîenli huis fremés. Et quant 
lî roi Felippe vit quil ot perdu son oop 9 si en fu 
moult dolens et s'en revint a Biauvais, cariln'a- 
Yoit mie là boin demorer. Quant H rois Henrîs 
sot que ce avoit esté li rois Phelippes qui ocire 
le voloît, si dîst : cFi! Or ai-)e trop'vescu quant 
Il garchons de France, fins an mauvais roi, m'est 
Tenu coure sus. » Adonc sali li rois es pîés et pris! 
un frain et s'en ala as cambres courtoises 9 tous 
désespérés el pkîns de s'aneni y et s'eslarania des 
TÎesnes dou frain. Quant sa maisnie vit que U 
rois ii'estoît mie enir'aus, si le quîrèrent partout 
et tant qu^l le trouvèrent estranglé et les rlesnes 
entour le col, si enfureat à mervelles ésbahi. Et 
lors le prisent et levèrent et le misent en son lit 
et fisent entendajit au peule qu'il estoit mors 
soudainement. Mais^ n'avient pas souvent quo 
lèle aventure aviegne de tel hcnne qu'on ne le 
sache ; car célé çou que nuumnU set^ n*ist souvent 
tnie (1). 

(1) Tout ce técît n'est nullement d'accord otcc l'his- 
toire connue » mais il n'en est pas moins curieux : il peint 
la naïve crédulité de l'auteur et l'empressement du peuple 
à accueillir les bruits les plus absurdes. 

Rigord, que nous avons cité plus haut, raconte ainsi 
la mort du roi d'^gieterre : 

« Dans l'Octave des apôtres saint Pierre et saint Paul ^ 
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lii cors le roi fu embaumés et fu portés à 
Hoem en Normandie: et fu enserelis en la mère- 
église. Atant vous lairai à parler dou roi Henry 
et dirai dou roi Richart , son fils, qui yint à terre 
et fu preuset hardi, courtois et larges et avenant 
chevalier ; et yenoit tournoijer es marches de 
France et de Poito, et |ie mafinlint une grant pie* 
che, ensi que tous li mons disoit bien de lui. 

Henri , roi d'Angleterre , moamt à Ghinon (6 jaîUet iiSg). 
Il avait assez henreosement réussi dans tontes set entre- 
prises , jusqii'aa règne de Philippe, roi des Français, qne 
le Seigneur lui a?ait imposé comme un mors , poar domp- 
ter sa bouche rebelle , en punition du meurtre de saint 
Thomas de Gantorbéry, martyr ; car Died voulait par une 
telle vengeance lui ouvrir les yeux de l'esprit , et le rame- 
ner dans le sein de l'Eglise, notre mère. Il fut enseveli à 
Fontevraalt, dans une abbaye de nonnes. Richard, son fils, 
£omte de Poitiers , lui succéda • . ( Trad* de M* Guixoi }. 




/ 
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CHAPITRE III. 
((timunt tt rot <tm rqpia en la tUrt it Surir. . 

^Hi vous lairoDS ester dou roi Richard et 
[dirons dou roi Amauri de Jhërusalem, qui 
ifu mors en cel tempoire, sans oîr : et es- 
cheï li roausmesà une sîènc sereur qui estoit en 
la tiëre de Surie et estoit mariée à monsigo. Guion 
de Lusinan , qui moult estoit preudome : mais il 
n'estoît mie de si haut parage que il afférist à roi. 
Cil Guis dont je parle fu rois de par sa feme, à cui 
li roiaumes de Jhérusalem estoit esLeus, et régna 
une pièche corne preudom* que il estoit, et la roine 
boinedame. Et avintque li Baron de la tere, c'est 
à savoir 9 H marcis de Blonferras , li quens de Tri- 
pote f li sires de Baru et li sires de Sajette orent 
grant envie sour le roi Guîon » et poufcacièrent 
au patriarche de Jhérusalem qu'il ostast li roiaume 
fors de sa main : car il n'estoit pas dignes d'iestre 
rois. Et ne disoient-ils mie por bien , mais por 
CDU que par envie cescun d'axis voloit iestre rois 
de Jhérusalem. Li patriarche s'i assentiet vint àla 
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voifie et disi : • Dame il vous convient laissier 
votre signeur, ear il n'est mie assés gentius hom 
pour tenir le roiaume de Jbérusalem» . 
: Quant la roine enlendi le patriarobe si 8*esmer- 
vella moult etdist :«Slre cornent avenraçou que 
lelairaimon signeurquefai loiaumentespouséet 
qui preudom est? — Dame, dit-il, vous ne pas 
bien faire. Car se vous ne le laissiez , li roiaumes 
en pora bien iestre pierdns et cbeoîr en mains de 
Sarrasins. Et vescbî Salebedin qui moult est sages 
et poissant, et n*atent autr* cose que le deseort 
à vos barons et à vous* — Par foi, dist la roine 
vous avés lacurede m'ame,et iestes au liu delapos- 
to)e par decba le mer. Or m*en loés si que je ne 
mesprenge ne à Dieu ne à mon signeur. — Dame, 
dist 11 patriarcbes, vos dites bien et nous verons 
en quel manière nous le porons mius faire, et 
qui miudres vous sera > . Lors fu atournet par 
leconselgdes barons que la roine seroit a .1. jour 
devans Teglise Sainte-Crois qui est eveskies d Acre, 
et tenroit la corone roîal en sa main : et tout li 
l)aron seroient entour li et cil en cui cief elle as-i 
seroit la corone seroit rois. — Ensi avînt que li 
jors fu assis , et tout li baron dou roiaume furent 
entour li avirounant: et la Roine estant emi aus 
tous, les esgarda et dist :c Sire patriarche, et 
v6us tout signor Baron , vous avez esgardé que 

2. 
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ceus en qui cief }e mêlerai la corone sera rois?»— 
Il respondirtDt tout que o'estoit vérités.» Or voel-je 
dont que vou» tout le }urlés sour le cors pricieuf 
notre signeûri £t vous^sire pAtriarehe» iurés, dist la 
• rofiie, que vous ne me contredirez jamais d^auti' 
sfgnor prendre.» — Li Palriarehe ot tout li baroo 
li jurèrent ensi que elle lor avoil devisé, ^t la 
roiiie se sina de sa n^aio diestre'et se commanda 
à Dieu et s^eo ala tout droit où elle vit son tiçocHP 
le roi Guion^ et li assist la corone es eief, et 11 
dist. « Sire je ne vol, chi entour, borne plus preu« 
» dôme ne plus loial de vous, ne ijui mlus doive 
» iestre rois de Jhérusalemi et je yous otroi et done 
»la corone et leroiaume et moi et m*amour (i).» 

(i) Cette hktdirede Sibylle et de Ouy de Losignan est 
rapportée à peu près dans les m£me« termes pair Benoit^ 
abbé de Fetetborough. Il la fait piécéder de quelques par« 
licuiariiés curieuses su|r les aniours de ces deux persoo* 
nages. Voici son répit : • Guy de Lusignan était de belle fi- 
gure» il avait delà bravoure*.. La sœur du roi, 5)ibylle, com- 
tesse de Jaffa ayant remarqué la beauté de Ouy voulut tu 
faire son mari ; mais n'osant point avouer son désir au loî 
son frère , elle se livra secrètement à son amour pour Guy, 
et celui-ci coupha avec elle ( i^tû dormitavit cum illâ). Le 
roi rayant su, voulut faire lapider Guy de l^usignan ; mais 
après beaucoup de menaces et de rigueurs, à la prière et 
d'après le conseil des templiers, il fît grâce de la vie à l'un 
et à l'autre ( uirique vitam donavit ); à U fin, comme U 



B'àvait point de plus proche héritier qu'elle, il lui permit 
de prendre Guy pour inari.« • • Le roi de JéroMlem étant 
mort 9 les templiers, les hospitalien, les- comtes, les- ba- 
vons « le deigé et le peuple choisireot poor reine SibjUey 
mais ils y mirent pour oonditioii qu'elle ferait dÎTorce a?ec 
Guy de Lusignao. — Tous rendaient justlee à la braYOure 
du comte ,maié ils ne le Iftoufaiént pas d*iine Noblesse asiei^ 
illustre pour être l'époux de la fille des rois. La comtesse se 
▼oyant obligée d'adopter cette conditioa:, déclara qu'elle 
eonsentait au divorce, mais à la condUloii qu'elle prendrait 
ensuite te mari qu'elle Toodrait. Les choses ét*nl ainsi con- 
venues, et les paroles données, Sibylle se fit conduire 
an temple^ et teçut le diadème des mains du patriarche* 
Pendant cette cérémonie, tout le monde priait à gênons 
ponr que le choix de la reine tombftt sur un prince qui put 
défendre le royaume. Alors 1» leine invoquant i'fisprit- 
Saint, dît k haute voix : tMoi Sibylle, je choisis pottf roi 
et pour mari 6uy de Lnsigftani qni fat fusquici monr 
époux ; Je le reconnais conMoe no homme plein de loyauté^ 
plein de toutes sortes de mérites et eapable de bien gou- 
verner Je ro^y^ume avec l'aide de Dieu. Je sais d'ailleurs 
que lui vivant, je ne peux pas selon Dieu en prendre an 
autre; car l'écriture a dit : ce que Dion a uni, l'homme ne 
peut le séparer.» (Penedieii PèîrôburgénsU Abbatis^-^itû et 
ge$iA lUnrieill An^lietBrtgh^'^Oxoniêi, 1.7 55. 3 vol. in 8*). 
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CHAPITRE IV. 



wmttA Si bar0naifre)nrbent If tra&on im Hat tfinov 
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\vkvt H Patriarches et tout li baron qui 
:là estoîcDt présent virent çou que la reine 
t^V>âli^ot fait, si s'esmvellièrent mouh : car ces- 
euns d'aus quidoit avoir la corone. Atant se par' 
tirent d*avec ^ et s'en alèrent tout et porpensèrent 
une mortel traîson : et mandèrent Salehedin , le 
rol^que il vinst à auaenun Uu ouille mandèrent» 
et ce seroît ses pourfis. Et il i vint et Ipr dist : 
«Biel sîgneur^ TOUS m'avez chi mandé , dites*mol 
que il vous plaist? — Sire 9 respondi ti Quens de 
Tripole 9 nous le vous dirons. Vous savez bien 
que 11 rois Amauris est mors, et IFroiaumes est 
eskeus à sa serour et à son mari qui n'est mie 
ceus qui doive. tel roiaume maintenir. Et la 
Roine ne voet croire le conseig nostre Patriarche. 
Et se vous nous volîés donner dou vostre , nou» 
vous renderiensmes la tère y car le Rois est niche» 
et mauvais 9 et n'a point de partir, se de par sou» 
non.» 
Quant Salehedin entendit ces paroles ai en fu 



t 
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amenrellelies» eldût: — «Biei signeur^se^'estoie 
asseurés de vos, {e vous donroie de mon trésor tant 
que vous n*en oseriés mi tant prendre. — Sire, dist 
li qoens de Tripole» voisés qu'elle seurté vous 
volés que nous vous en fâchions, et nous soumes 
prest del faire.r^Par Mahom, mon . Dieu^ dist 
jSalehedin, vous dîtes bien. Vous le m'afiéres tout 
sour vostre loi,et ferez.pliis,carnous noussainerons 
tout ensamble et buvera li uns del sant à Tautr^ 
en fourme de loiauté , et que nous soions tout 
un. » Ensi come Salehedin le devisa, ensi fn £ii$t, 
et furent sainnét ensamble et burent dou sanc li 
uns del autres (i): et prisent un jour entr*aus que 
Salehedin venroit devant Acre à toute s'ost, et ne 
monsteroît mie toute sa gent et ferait requerre au 
roi Guion bataille, et li présenteroient à aidier 
loiaument et quant ils seraient tout aprestéde 
combattre , si laîroient lor bauières chéoir et se 
tenroient coi ; adont poroit assez faire sa volenté 
dou roi et de sa gent. 

A tant fu fines li parlemens de cette traîson ; 
Salehedin s*en alla en son pais et li traiteur s'en alè- 
reQteniorterre.EtSalehedînsemonstsesosceleé- 

(i) M. Michaud regarde ce termentiar le saog comme 
invraisemblable. Il nons semble an contraire tont-à-fait 
dans les mœars de l'époque. Les poètes et les romanctera- 
du moyen-&ge en rendent plusieurs témoignages. 
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mélilel'Tint au port à Acre. QaantXi rois Goig 1» 
soVsifû amésaisede coer et fisl escrire les lettres 
ettai envola â tousse» bamns et tous ses homes 
q«nrames povoieiil porter et assambla tant de gcnt 
eomë il pot atoir, et ne ftr veu émmi Tost que 
Salehedin avoit assamUée de .i i. pars. Quant 11 
baron de Ift tère de Surie furentassamblé dehors* 
Atsre^li Rois vint à eauset leur dîst. tBiel sîgnor je 
vouf vietis requerre pour Dieu elpour çou que vous 
le devez faire que vous metec eiMaselgauroiaume 
de Jhérusalem bien et loiaument à deifendre ef 
à maintenir; car veschi Salehedin qui est chi 
prièsavoec moult garant gent, et (e ne sui que un 
seul hom,et Tostresiresui» quel que je soie; et vous 
iestestoutmi bomeetmifeiable, si ai moult grant 
fiance en vous et bien voel que vous saciez, que je 
voeldou tout croire vostre conselgs. «--«Adonc res*' 
pondili ^ens de Tripole» qui toute ceste traîson 
avoftpeurpeusé: «Sire vous dkesque sages^et nous 
sommes tout apparelliet de deffendre le roiaume 
et vous et nous et nos honneurs et tant en 
ferons que Dieu et li siècles ne nous en sara que 
demander. » — Quant li Rois oî ensi parler le conte 
deXripole^si enfuà mervelleliéset r'ala àses ten- 
tes et fist apparellier sa gent au mius que il pot. Et 
lenoient souvent à son tref 11 traiter , et lî mons^ 
troient trop grant samblani d*amor et li dîsoîent:. 



* 

-^«Sire ti6r vous effréez» car se cil de là estoîeaf 
dui tan» que il ne MmX > si enr n^aarroieiit-il pooir 
à noQs.B Li rois s'asseara nicMilt en kir parole cl 
atendi tant que Salebedin aprocha Aère aprîèsF 
«111. Knés et manda au Roi bataille. El lî Reia 
dist que H s'en conselleroit ; et manda le conter 
de Tripoie) le marois de Montferras, le sî^or do 
Baru, le signer de Selete et Icbaus DTEsealonect 
lesautres barons et lor dtst : t Signeur » saciez quoi 
Salebëdîn m'a mandé bataille au )our delà SWe« 
ban-'décollasse. Si me voel eonsellîer à toos que 
nous en ferons , car }e ne voel riens faire^ se par 
TOUS non; Pour Dieu, si conseillés ifiùoi et vous, es 
boine foi, car autant tient il avoua com à mei^ 
et j*ai moult grant flanche en vous.»*— Lors res** 
pondi li quens de Tripole, qui estoit li plos grant 
sires d'aus tous et li plus biaus parlîers. « Sîre# 
dist il, je loe que vous li otroijés bataille et je 
ne doute, ne tant ne quant, que nous n'aions \m 
victoire; car nous avons droit et il ont tort. El 
si avons Dieu en noslre ayde et il ne font pas.» «— 
Quant li quens de Tripole et ensi parlé, si re»- 
pondirent Haut' traiteur et disent : « Sire li quens 
de Tripole vous done boin conselg. et nous voua 
aiderons tous. — Par foi , dist li Rois, puisque vous^ 
vous à accordés tant , je ne me discorde mie.« 
Lorsftt mandé li messages que Salefaedin î aveit 
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eirfoijéB— *8i lor fa dit et affremé que il averoieiit 
iMlâillc^ail four ifue il avaient requis. A tant se 
partirent U message , et vinrent à Salehedin et li 
disent , de par le roi Guîon et de par ses baron 
qa*il averoit la bataille. Outrement li tië.mEie9 
vint que labatailleda$tiestre(4y«i^/^^ ^187). Les 
es s\iprocièrettt et jousièrent ensemble. Li arciejr 
commencièrent à traire li uns aras autres et tant 
que moult en iot de bieciés et de navrés et liarcier 
Salehedin reculèrent. Quant Selehedinvitçou, si 
fifit sonner ses cor» et ses buisioes et escrier sa 
geul, et Inros^esmeuèrent et glatissent, et se fer 
tit^tit entré crestfeus : et li rois et samaisoie les 
rècbureut bien et vassaùment, et i ot moult de 
sarrasins mors et abatus et navrés. 
• Quant Salehedin vit que sa première escièle se 
desconfissoitf si en fu moult coureciés et manda 
son agait qu'il avoit repus, et se férirent tout à 
tiii es os f et les avironèrent de toutes parts. 
Quant li rois Guis se vit enclos, s*il ot paour ce 
ne f u mie mervellc et prist cuer en lui et éscrîa : 
•SS Sépulchre !* et seferi entre sarrasins, et tant 
en ocist et abati que tout cil qui le véoient lui 
deunoîeot pris et los. Adouc s*escria Salehedin 
et dist : c Quens de Tripole, queus de Tripole , 
tenez vostre saîrment ». — Quant U quens 01 par- 
ler Salehedin, si fistbaissier s'enseigne: Et tout li 



aiitr* traitour aussi. Nonques puis ni ot .1. seul 
d'aus qui se meust (1). El quant li Rois Gttb 

(i) La trahUon da comte de Tripoli est an fait sar leqnet 
il y a qaelqaes doates : cependant plus d'an chroniqueur 
confirme le récit de notre histoire , et le conitlnoateor de 
Guillaume de Byr« dont M. Mlchaud . doan« qaeli|iief 
«Ktraita, semble être. du même «vis. « <2uaiid l'aroiée 
chrétienne fut arrivée » les tttrratinM mouU joyeux te itn 
giéreni iout entour de l'oit dés Chrutiem , ti près que fst 
angt parlôienl aum aulret. Et l'i/ y eutt un thaï ^lA. 
i'enfuUdé Post aux ehrétient, U ne peut iàie échapper que hk 
sûrroimâ ne le prutenî. Les Chrétiens passèrent k nnï\ %am 
les armes , «f s» eurent moult grant mesalu de eoif» PeadiMi| 
que l'armée attendait le combat, au milieu de la sonSraocç 
et du découragement , cinq chevalie;>s de la troupe du 
comte de Tripoli allèrent trouver Baladin et lui dirent s 
5 ire y qu'attende* que vaut ne peignez sur eux ; îU ne te /)€îi- 
9ent mait aidier , Ut tant tout mertt. Les piétoott fetètènt 
leurs armes et se rendirent aux sarrasins, te» guêHiêt hmèm 
par détrettede toif»m 

•Le différend que Raymond eut avec Guy de Lusignan^ 
dit le P. Anselme (t. ii , p. 693), fot fatal aux chrétiens , 
car ayant traité avec Saladin , soudan d'Egypte , il favorisa 
ses conquêtes, fut erause de la perte de toute la'PalesrtldNï» 
après la sanglante bataille perdue le i5 juillet ttSy^ elf li 
prise de Jérusalem , de sorte que devenu en horreur à em 
sujets, voyant aiossî que Saladin, bien élolgqé de. iuldeAf 
ner le royaume de Jérusalem, comme il lui. avait promis f 
voulait encore être lie maître de sa principauté, il en con- 
çut tant de douleur, qu*il en perdit l'esprit et peu après la 
fie, par une mort subite, en 1 187. » 
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pierchii eeste traîson, si ot au oneur grant fnr 
etdisi :ëHa ! biaua Sire Diex^ )6 snis votre Sier-^ 
ygans et 8uî en vostre besoigne 1 et par la cres- 
»tienfé à'sousteoir^ Sîre^ aidç moi, si epmtasab 
• que besoin m'est ^ ear le sai bien que mi baron* 
» m'ont trabi. » 

A tant se fiert en- l^stoar et mervelles faisoit 
d'armes et il et sa partie. Mais ce ne li valu nient^ 
ear trop estoient sarrasins, et si baron H estoient 
fali. Et fit pris li rois par vive force» toute sa par-r 
iSe, et furent mené en Babylone: et li traitour s'en 
alèrent en lor terres, étSalehedin lor envola or 
et argent à grant plenté. Puis vint en Acre et ne- 
trouva qui li deffendist : Car tout lés defiendeour 
estotent pris et mort. £t la roine estoît à Sur. Et 
li baus de Sur gardoit le castiel, si que la Roine 
ni avoît pooir. EtSalehedin conquist toute la terre 
que crestien tenoient, fors seulement Sur que ii 
ne porent avoir ( i ). 

(i) Voici ce que M. Michaad , qui ne croit pas à la tro^ 
EisoD da comte de Tripoli , dit des conséquences de la b»* 
faille de Tibériade et da sort de Raymond : 

« Cent-cinquante chevaliers restés autour de l'étendard' 
royal ne purent défendre le Bei de Jérosalem. Guy de Lu- 
aignan fut fait prisonnier avec ton frère Geoffroy, le Grand-^ 
Maître des Templiers, Renaud de GhastiUon et tout ce que 
la Palestine avait de plus illustres guerriers. Raymond, qui 
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iCoiiiiiiandaU TaTant-garde de l'armée chrétleDDe« tipri$ 
èv0ir eàmbûiîu vmUamm4»t ^ t'onwtït un paamge è-CraTtrt 
des «arrasîos et s'enfuit à Tripoli » où pea de temp» aprèa 
il mournt de désespoir i açcmé par les mosolmaas d'avoic 
▼iolé les traités, et par les chrétiens d'avoir trahi sa religion 
.et sa jpatrîe. » [Hisi» da Croisadct 1 1. ii , p. ^»g). 
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RI lairons ester des traistonrSy si vous 
(dirons de Salehedin qui estoit . i . jour en 
JBabilone. Nonques miadres sarrasin ne 
inÎ6( pîet en estrier. Il Hst •!« jour mander de- 
vant lui le ro! Guion ^ etli disi : -^« Rois, or vous 
tiens - je 9 or vous ferai - je la tièste poper. -^ 
Ciertes, dîsi li rois, c'est bien drois» et bien Tai 
dessierrui, car par moi est la tière de cha mer 
pîerdue. et créstîentés deshounorée — Par Ha- 
Lom ! dist Salebedîn/non est : ançois, est par vos 
barons y qui vous ont trahi » qui en ont pris mon 
or et ^lon argent : et bien sai que vous iestes 
preudom et boins chevaliers. Si vous ferai graot 
bonté : car je vous delivreray vous vintième de 
chevaliers , à chevauls et à armes, et à viandes: 
et faites dou mius que vous poés. • — A donc fist 
Salehcdin tous les prisons venir devant lui et dlst 
au Roy : « Or prendez lesquels .xx. que vous vo- 



lésl » — Et 11 rois èslul .xx. cfaevaliers de» pliis 
preu8eidesplu8loîaus.EtSalehedinlor fi^t livrer 
armes et chevauU et viandes» et les fist conduire 
{usque devant Sur(i). 

Li rois monda au baus de Sur qu*il lui ouvrisi 
les portes et le laissast dedans eatrer* Et.li bat» 
li remanda qu'il n*i metefait les pies , se il ne le 
lenoit pas à signor. Quant li rois vit qu*ll n*i po- 



(1) On Toit ici et ptr d'aotrei traits que rapporte plot 
loin notre chronianear, de quelle réputation de magnani- 
mité et de grandeur le auUan Saladin jouissait dans t'etpril 
dn peapie franc. C'est en mémoire de ce héros qne; Voltaire 
m nrii ces vers si eonans dans la boiicfae dtktoiniaae; 

Chrétien 

Reprends ta liberté, lemportetei Hchessesf 
A Tor deoei rançons joins mes justes largesses t 
An lieu de dix chrétiens que je djcis t'accorder» 
Je t'en veux donner cent, tu les peux demander... 

Cependant Saladin ne se montra pas si généreux que le 
disent les clirooiqnes populaires. Il suffit , pour s'en con- 
▼aîncre, ^e lire le récit de Bernard-fe'Trétoriêr, et d'Emad- 
Sddin loi-même. Il est bifcn vrai qn*it rendit la liberté à 
Guy de Losignan , mais long-temps après la bataille de 
Tibériade, q^oand il ae vit maître on à peo prés de toute la 
Palestine , et sous la condition expresse que Guy renonce- 
rait an titre de roi de Jérusalem. Serment que fit Lusîgoan, 
mais dont il se hâta, aussitôt élargi , de se faire dégager par 
un conseil d'évêqoes. 
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voit entrer ; fi fist sa tente drecier, et fu illuèe 
une pièche» que il n'avoit pooir de riens faire. 
<)aant la dame sut que ses sires estoit logîés es 
champs et nepooît entrer laiens, si fu trop dolante 
el vînt au baus de Sur et li dist : c Cornent , 
Sîresy que ne mêlez vous le Roi yostre seigneur 
ehaiens, si corne vous devés ! -^ Taisiés vous , 
4]ame» dist li baus, fe ne feroie riens pour vous» 
€t se vous en parlez plus, je vous mêlerai à me- 
saise • . La roi ne se teut atant et rentra en sa 
cambre et pensa com elle poroit faire, car elle 
veoit bien qu^ele ni avoit pooir. Et s^avisa qu*elle 
feroit avaler une corde et le meteroit outre les 
crenîans, jus del mur, parles damoisièles,par 
nuit. Et fist tant qu*ele ot une corde boine et 
grande qui avenoit jusques en terre, et se fist 
jus avaler et une damoisièle avoec li. — Et quant 
elle ot cou faict, si vint en la tente du roi et 
resvella. Et quant li rois le vit si fu moult liés , 
et moult rejoi, si come preudom doit faire à 
preude feme. Et lendemain quant on sot que la 
roine ot çou faict, si en fu moult loée, et de- 
mora li rois et la roine atant de gent com il 
orent devant Sur. Et moult i ot à soufrir, car il 
ne pooît riens conquesler.Et nequîdent Salehedin, 
lor cnvoia pain et vins et viandes, si com il lor 
avoit cncouvent. 
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TINT vons lairons ester don roi Goion 
[et de la roine, qui Diex gart! qui moult 
lavoieiit à soufrir. Si vous dirons del apos- 
tôle, Lucie qui adont estoit , qui avoit eu lettres 
del Patriarche de Jhérusalem que toute la terre 
d^ôutremer estoit perdue, ibrs Sar« Si en fa 
tnoolt dokns et envoia maîtitenatit .1. légat en 
France et .i. en Engletèreet .1. en Alemaigneet 
par toutes les terres de sous la loi de Borne , 
pour prechîer des crois. Li légat furent prud- 
home et boin clerc et bien croisièreot enforcie^ 

ment (1). Li rois Phelippes se croisa, li rois 

« 
(1) Lace m éla Pape en iiSiy eofoya en effet des let- 
tres aux rois de France et d'Angleterre, pour les décider à 
prendre la croix , mais ce fat antérieuremeut à Tépoqoc 
dont il est ici qoention , c'est-à-dire en 118S, avant la ba- 
taille de Tibériade. A Lace a?a4eat déjà soccédé Urbain lU» 

3 



34 l'A. GHaoMIQVB DE BAINS. 

Richars ausî, li quens Phelippes de Flandre, H 
quens Heiiris de Gampaigne , li quens de Blois 

Grégoire TIII et Clément III, et c'est celai-ci qui, sur le 
bruit des derniers désastres des chrétiens en Palestine , dé- 
cida les deux monarques à une nouvelle croisade» en 1191. 
«-An sujet de la donc taladme, exigée par Philippe-Ângu»te 
pour la levée et la solde de Tannée qui devait prendre la 
croix , Goillaame le Breton rapporte un fait curieux pour 
riiistoire de Reims. 

c A l'époque de cette gaerre , dit le poète historien , le 
Roi n'ayant pas d'argent , et se t^)uvant dans une circon- 
stance, obligé de payer la solde à beaucoup d'hommes, 
demanda au clergé de Reims et par écrit de lui prêter se- 
cours , afin qu'il fût lui-même mieux disposé à lui prêter 
aussi des secours gratuits , ainsi qu'il arrive souvettt que 
l'Eglise assiste ses patrons. Mais ceux de Reims répondirent 
qu'ils étaient tenus en droit de donner l'assistance de 
leurs prières an Roi souverain , et non de lui payer aucune 
«olde ni redevance ; car ils craignaient quç dans la suite 
les églises laissant s'établir une telle coutume , n'en souf- 
frissent quelque dommage. — Après cela , et la gaerre ter- 
minée, comme le Roi et les grands jouissaient de la paix, 
une circonstance diflBcile survint tout-à-coup , et força le 
clergé de Reims -à intercéder k son tour auprès du Roi. Les 
comtes de Rethel et de Goucy, et le seigneur de Rosoy, 
n'ayant aucune crainte ni de Bien ni du Roi , pillaient A 
l'envi le patrimoine de l'Eglise et opprimaient par leurs dé- 
vastations mineuses et le peuple et le clergé. Le Roi alors 
se réjouit et fit à ceux-ci cette brève réponse : « Naguère 
vous m'avez secoajfa de vos seales prières, maintenant à 
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^ moult d'autre Baron qui ne sont mie chi 
fiomé. Et »'appareUiërent ricement et montei-^ 
Tent sur mer, à .liv. nés ; et nagîèrent tant, sans 
-destourbier, qu^il arrivèrent à Sur .1 . mardi ma* 
tin et descendirent à terre et fisent tendre lor 
très et lor pavellons , et assisent la cité par tere 
et par mer (1). Quant li baus vit qu'ensi estoit^ 

BOD tour je vcuB secourrai dani vos combats par les mêmes 
moyens. — il dit et manda par écrit aux comtes de re* 
noncer à rainer les églises et à dépouiller le clergé. Mais les 
comtes les persécutent au contraire plus rudement , et ne 
•cessent de faire les plus grands dommages au clergé et aux 
lieux sacrés, pensant bien que le Roi ne mettait pas beau- 
coup d^importance à sa demande, lui qui pourrait les ré- 
primer par Tordre le plus simple. — Enfio le clergé apprit 
(car le malheur le lui enseigna) avec quel soin et quel em- 
pressement l'Eglise doit chercher à gagner l'affection du 
Hoi et s'efforcer par-dessus tout de s'assurer la piotection 
de celui sans lequel le patrimoine du Christ ne peut être 
défendu. Bientôt il supplia le Roi, reconnut qu'il avait pé- 
ché et lui donna toute satisfaction , pour avoir refusé de lui 
prêter secours dans la guerre, lorsqu'il le lui avait demandé. 
Le Roi aussitôt s'armant pour le combat, lança ses cohortes 
sur les terres des comtes et leur fît souffrir beaucoup de 
dommages, jusqu'à ce que cédant à la force, ils eussent 
rendu tout ce qu'ils avaient enlevé & l'Eglise et au peuple , 
après avoir d'abord payé une amende. > 

{Phitippidos, liber i). 

<i) 11 faut je crois entendre que la ville de Tyr étant eu- 

3. 
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et que si grant aignour le venoient asfiégier , si 
manda qu'il lor reuderoit Sur , sauve sa vie. El; 
li rois Phellppes et li autre prince li mandèrent 
que il n*en feroient riens » et s'il ne le rendoit de- 
dens tkr Jour, U v'eh escaperoit» fors par le bart» 
Quant li baus entendl ces paroles, si fn moult 
espierdus et manda que il renderoit la cité et se 
meteroît en la volonté le roi : et fu ensi recbeus 
et la cité rendue : et fn mis en prison perpétuel. 
Adonc prisent consel tout li baron ensamble 
que il iroient asségier Acre» et affremèrent par 



core au jpoQToir du bailli» le Roi crut devoir y mettre le 
siège. Nous oous serviroos pour expliquer ce que peut 
avoir d'obscur ce passage, du récit de l'auteur de Vnistoirû 
ecelèsiastigue : «Le roi de France, dit l'abbé Fleury, ar- 
riva la veille de Pâques cluse, vingtième d'avril 1191, de- 
vant Acre en Palestine, que les croisés assiégeaient depuis 
prés de deux ans; car après la prise de Jérusalem, le roi Guy 
de Lusignan n'ayant plus aucune place où il put demeurer 
en sûreté, voulut se i:etirer à Tyr; mais le marquis Conrad 
de Montferrat, qui en était le maître, refusa de l'y recevoir 
et lui donna des troupes avec lesquelles il lui conseilla de 
faire quelque entreprise. Guy de Lusignan entreprit par 
désespoir le siège d'Acre en 1189 • — 11 semblerait résulter 
du récit de notre chroniqueur, qu'avant d'aider Lusignan 
à continuer le siégé d'Acre , Philippe voulut le rétablir en- 
tièrement dans la ville de Tyr, où le stratagème employé 
par 1« reine Sji bille n'«iurait pu le maintenir long-lemp|. 



sîerment que il n'en iroient si seroit prise. Et 
maîntenant Usent tourner lor très et lor tentes et 
tout lor hamois et ne finirent d*enrer, si Tinrent 
devant Acre et tendirent lor pavellons. — Mais li 
rois Riehars vot avoir le plus biel lia , et si ot il : 
car c*estoit li plus rices homs de Tost et qui plus 
ayoit à despendre. Car il avoit plus estrellins que 
li rois de France n*eust paresis : et fisent maintes 
fois assalir as murs de la cité et giéter perrîères 
et mangouniaus : mais riens ne lor valoit ; car 
Sarrasin lor ardoient à feu grigoîs tou9 lor en- 
giens. Et saciès que li rois Phelippes n*assaloit 
mie. Ensi furent tout Tiver que riens n*l esploi- 
tièrent. Et li rois Richarsaloit esbanoijer parles 
îles de mer, et veoir dames et damoisièles. Et li 
rois Phelippes le faisoit autrement : car il laisoit 
carpenter engîens decha mer à grant plentê, et 
les faisoit mener à navie par deyant Acre. Et 
quant il furent venu si les lîst drecier hastîve- 
ment et ploumer pour le fu grigois : et comea- 
cièrent à giéter grosses pières et bruians qui con- 
fondoient quanques elles ataignoient. Âdonc 
orent li Sarrasin paour : et fist lî.baus d*Acre qui 
i estoit de par Salehedîn , monter as creniaiis . 1. 
Sarrasin de grant eage qui moult savoit et une 
e«pie latimière d^alès lui, qui li ensegnoit les 
très et les pavellons et les noms as baus barons 
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et lidisoil: c Sire, véés là le trèfle roi Ricart; et véé^ 
làletref lecontePhelippe dé Flandres et le trèfle^ 
conte Henri de Gàmpagne et tous les très as haus^ 
barons. » — Adone regarda 11 Sarrasins et vit les- 
ensëgnes au Roi Phelippe et dist : • Qui est cil 
à oui cil engien 8ont?»et li latimîers li dist: «Sîre^ 
il sont au Rois Phelippe. • Lors dist 11 Sarrasins: 
« Par Mahom I par cestui |pierdrons-nous Acre« >' 
Et l'en demain par malin , fist li rois Phelippe» 
assalir effbrciement et fist giéter Male-voisine (i)». 

(i) BialiD'Voistne , malvetiin, Mftchinae belHcae specie* » sic 
appellata liDgaa gallica , tanquam malas vicinus, seu mau- 
vais voisin quod proximos hostes maxime ihcommodaret. 
Petraria) speciem facit Matthaeus-Paris sub ao. i3i6. Prop- 
ter Petrariam , quœ malveisine Gallia nunetipatur, qua eum- 
maehinis aliis- franei ante easîrum loeata, muros aeriier erebrit- 
iâiibut verberabani. Ex qnihus colligUur^ fuisse machioamy. 
qaa mûri lapidibns iogentibus impugnabantar. At Guigne- 
TÎlIa in poemate Ternaculo , le Piterinagt de l'humaine li" 
gnée, videtur ionuere plnres simul eodèm que împetu sagittas 
emissas per haoc macbinam , ita ut iUa sit catapulta, quam- 
Angélus Portenarius » lib. t, De felicit. Patavina describit,. 
et cuju» figaram expressit. Sic vero Guigneviilà : 

Ne nuls tels dars ai puet meffaire». 

Combien que on i sache traire 

Malveisine les sajetes » 

Ne cspringaU se» moachetes. 

( Dticange , g tottaire ). 
Fkinaufy d«ii^ soir îlinéraire du roi Richard, raconte: 
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sa boineperrière^Hiaba loi t, à ceccuDCop qu'elle 
giectoit, une grant brachié de mur.£t tous li autre 
baron faiMÎent cnsi, fora li rois Richars qui es- 
toït eo Vile de Cypre. JEt tant assaUreot et giete- 
rent que cil dedeus ne porent plus endurer , et 
Creitieo entrèrent ens par force de toutes parts 
par le mur qui esloit brisiés , et fu la cité prise. 
Et i ot moult de sarrasins tuéset decopés> et moult 
en trouvèrent par les rues qui estoieni mort de 
maladie tout puant. Lors 6st crier li rois Phelip- 
pei que la cités fust neloiie des cors as Sarrasins. 
Ensi fu fait quant li rois l'ot comandé. Et entra 
en Acre qui voit* et fureot li rois Guis et la 
robie remis en lor sigaorie. 

qn'iD «iège d'Acte , FbiUppe qni l'occopiit **ni ccmc de 
(■ coDilinctioa demtctiinci, «Tait fait billir une tour qui 
l'ippeliil la mauvaiiê voUine, à laquelle lei auidgé* appo- 
■aient uoe uacbioe non moioi mcortilire qu'ili appelaicDl 
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B vous dirons dbu Roi Ricart qui estoit 
.en Cypre et ot eu lettres d'Acre qui priser 
^estoît, et en fti si courouciés qu'à po» 
qu'il n^erragoit; et vint en Acre au plus tost que 
il pot et ot en son cuer gr^nt anui et grant félou- 
nie de çou qu'il savoii bien que Acre estoit con^ 
quise par le roi Fhelippe et sarus lui» Si avint i • 
jour que mesire Guillaume des Rares cfaevauçoît 
parmi Acre et li rois Ricars ausi, et s'entre* 
rencontrèrent. Li rois Ricars teuoit en sa main 
.1. tronchon d'une lance 5 et meut au Barrois,. 
et le quida porter ibrs des archons. Li Barrois- 
se tint bien car il estoit chevaliers esmerés : et 
au passer que li rois englois quida faire 9 li Bar- 
rois le saisit par le col et fëri cheval des espo- 
Fons et le traist par force de bras des archons :: 
Puis lasLa les bras et li rois chéi sour, le pave-* 
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ment si rudement qae à poi que li cuers ne li 
parti; et jut enki une grani plèche paunés que 
en n*i aeifti poux ne aleine. Â tant t*en parti 11 
Barrois et s'en ala à Tostel le roi Phelippe et li 
ilist cornent il estoit. Quant li rois oi çou , si 
Fen pesa et (ist armer sa gent ,■ car il dootoît 
aioult le roi Ricart (i). 

(i) Jean Bromton, tthhé de JorT»!, contemportîn ^ 
BOtre ckroniqoeor , rapporte à peu près les mêmes fait»,, 
seulement il place la scène à liessiae : • Le foar de !• 
Furlficatioo , dit- il» après le diner » le roi d'Angleterre et 
plusieurs chevaliers tant de sa suite que de celle du roi de 
France » étaient allés hors de la ville 9 jouer selon leur cou- 
tume à divers jeux. A leur retour, pendant q.o'ils traver- 
«aient le milieu de la ville , ils reDeontr^rent un paysan 
^i conduisait on Ane chargé de roseaux qu'on appelle 
eaonea».. Obviaverunt cnidam rostico cum asella arundî- 
ipibus enuste qoas cannas vecant. De quibos rcx Angliae et 
eaeteri qui cura eo eraot ceperunt, et nnnsquisque illorum 
altcr ad versus alternm est congressos. Et centigit , quod rez- 
Aogliv, et quidani' strenoos miles de familia régis Franci» 
Willielmus de Bares nomine , ad invicem coogredipotes,, 
arundioe» suas fregemnt, nnde capa régis ex percus«iooe 
yrilUclmi fracta est. £t rcx iode iratos ,. cum vehementl 
impetu ipsum WillielmiMn et eq.oum soum titubare fecit, 
et dum intcodcrct ipsum in terram dejicere» sella régis de- 
ttinavit, desceoditque eelerius rex et alium eqnum fortio- 
lem protinus ascenden«, impetum in eomdem Willielmum 
âterum fecit, sed ipsum deiiccre non valuil. Willîelinu» 
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: Li rois Ricart revint de pâmoison et fist armer 
les Ëng^lois et vint assalir à Tostel le roi Phelippe* 
Mais il ne le trouva pas esbahi ne desg.^rni , ain» 
se dépendirent les gens le roi bien et vigheréu- 
sement et i ot assés trait et lanciet. Apriès vinrent 
li conte ^ li.grant signeuret prisent trivesà .111» 
jours , et la dedens fu la cose acoisie et apaisiée. 
Li rois. Rîoars ot moult le cueur enflé dou 
yoi Phelîppe qui avoit Touncur d'Acre: si le 
prist forment à hair et meymement pour Tocoi- 
son de son père; et pourcacha tant par ses dons 
que li rois fu enherbés : mais Dieu mèrchi ! H en- 
herbemens ne fu mie à mort. (1) Quant li rois 

CDÎm collo equî sui adhacsit; unde rege ei comminato, 
ènm Robertos filius Roberti comitis Leicestriae deftioeti... 
ûanum in dictnm Willielmum nt reg<;m jùvaret injecissety 
ait rez : sustine te et dimitte me, et illum solum. Gamqae 
yez et Wlinelmus dictis et factis ita diatius contendissent»' 
rez prorampens ait illi : Fuge hioc et cave tibi ne ampliua 
coram me compareas, quia à modo tibi et tuis ero perpe- 
fous inimicus. Dictas atque Willielmus propter régis iram 
dîftcedens, addominam suum regem Frauciae dolens abiit 
et eonfusus super hîis qase in via acciderant ab eo consi- 
Cum postolans et javamen. (Historias anglicœ scriptores» 
Chronicon Johannis Bromton, t. i*'^ p. 119a)* 

(1) Quelques auteurs contemporains ont partagé l'idée 
de notre chroniqueur, que le roi d'Angleterre entretenait 
des relations «vec Saladin et a«ait voulu empoisonner Fhi- 
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Ricars vit qu'il ot fali, «i traist au conte de Flan* 
drea et au eonte de Campaigne et au conte de 
Blois et t^rnt lor dona de ses esLallini que il juré* 
rent la mort U roi , et traitièrent cornent il eo 
ouveroient.-^Maifl Diex qui n'oublie pas les siens, 
envoia une maladie au conte Phelippe dont il 
moru. Quant il se senti agrevé, si inanda an Roi 
Phelippe son filleul qud il venist à lui, et li dîst 
quant il fu venus. — t Biaus (lUues, faites prendre 
une corde et le me faites mettre entour le col et 
me faites trainerpar toutes le» rues d'Acre, car 



lippe. •lin milîea de ces événements» dit Gailtaumo le 
Breton, le Roi entouré d'un petit nombre des siens, pos- 
sédé d'une forte fièvre et souvent accablé d'un pénible 
tremblement » était malade et couché..., de violente» 
sueurs, de terribles chaleurs firent un si grand ravage dao* 
ses 09 et dans tous ses membres, que les ongles tombèrent 
de tons ses doigts et les cheveux de sa tête , en sorte que 
l'on crut, et ce bruit n'est même pas encore dissipé , qu'il 
atvait goûté d'un poison mortel... • Unde putabatur, et 
Bondum fama quiescit , ilium mortiferi gustum sensisse 

vcneni • • 

( Phitippidos , lib. iv }. 

. Gravabatur enim rez tune morbo gravissimo, et ex alia 
parte regem Angliae valdè suspectum habebat , quia rege 
celato fréquentes nuncios ad Salahedinum mittebat, et 
mutua dona ab eo accipiebat. 

( Rigordus , de gestk Phitippi dogusii)^ 
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ic Fai bien désiervi.» Quant 11 rois Toi ensl par- 
ler, 81 quida que il ne fust mie bien en son sens, 
et II dist : — cBiaus parins que çou est que vou» 
dites !^— En nom Dieu, dit-il, jesai bien que di. 
Saciés de voir, biaus fillues, que pal vostre mori 
jurée et çou et li quens Henris yostré niés , et li 
quensdeBlois : etbiensaciésde voir, que se vou» 
aVn aies errantment que tous serés mors et 
trays. — Hé, dist li rois, biaus parins, pour eoi 
TOUS i accordastes tous? — En nom Dieu , biaua 
iillues il m*eusceut autrement ocis. » 

Atant se parti li rois dou conte à grant mésaise 
de cuer et pensa toute la nuit que il feroit ; et 
s^avisa que il feroit crier que tout li chevalier 
venisseut mangier à sa court an tîerc iour : et fist 
apareiUier viandes à grant plenté , si que il con- 
tenoit à court de roi. Et ne quedent , il n'oublia 
pas çou que li quens de Flandres li avoit dist. SI 
Est atourner coiement sa nave et fist mètre de* 
dens que onkes mestiers li fu, et lendemain 
devant le jour, monta seur mer seurement atoui 
ses privés. 

Quant li quens Henris sot que li rois s'en aloit, 
ai se mist en une barge et s*en ala après lui et le 
coDsuit, car il n^estoit mie encore lonc. Si li dist : « 
• Biaus Sire, biaus cousin, me lairés-vous dono 
»^n celle estrange tère?» — Li rois respondi et 
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dist :c — oilt par la lance saint- Jaque(i)9inaayaift 

• traîtres , jamais en Campaîgne ne renlrerrés, né j 

• vous né vosire oîrl» Atantretorna ii quens ea 
Acre et vînt a«i rot Rioarl et 11 dis! : t Sire, noas 
soumes destruict et hotinit, car li rois s*en va en 
France et bien set par ie conte Phelippe^on que 
ttous avons traiiiés ; et bien saciés que il 
nous destruira tous » — Lers fu mandés li queag 
4e Blols èl prisent conselgs que il iroient parler 
au conte Phelippe. En ces paroles on lor aporta 
nouvelles que li quens estoit mors. El lors furent 
tout esbahi. Lt cors le conte fu appareilliés et fa 
portés en Téglise et fist on son siervice tel qu'à 
^fferoît à si grantsignor et fu enfouis en Téglise 
saint Nieholai d*Acre. Et vinrent li rois Rîcars, ti 
quens Henriset li queUs de Blots et entrèrent en 
^ne cambre et prisent oonselgs qu*il ferotent. — ^ 
c Par mon cief, dis ii rois engloîs, je m'en r^irat 
en Engletére^ et si tost corne jou i veurai, joa 
prendrai le roi de guerre. — En nom Dieu, dist li 
t|uens de Dloîs {ou mVn irai en Franche et crierai 
le roi merchi , car je ne doiite moult que je né 
soie désyreté » . 

Dont fist li rois Richurs atourncr ses nés et 

(1) Notre aateur est le seul qui fasse eoniiaitre ce jare- 
mcQl habituel de Ph>lippe*Aaga$te. 
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monta «our mer, et 8*adrecba ao plus droit et 
aumîus qu*il pol vers Alemaigne et priât port, 
et s'en ala par. tere à privée maisnie. Et tant erra 
qu*il vint à Osterricbe et fu espiiés et connus : 
quant il s^apiercbut, si prist la reube à un garr 
cbon et se mist. en la quisine à tourner les car 
pous. Et umi espîe le connut et l'ala conter au 
duc, et quant li dus le sot, si envoia tant de gen^ 
et de cbevàliers que la force en fu leur, et fu.li 
rois pris et envoi iés en .1. fort castiei et toute- la 
maisnie en . 1 ..autre : et fu menés li rois de castîel 
en castiei tant que nus n*en sot nouviëles : neis 
cil qui le gardoient , fors le duc seulement ( 1 }« 
Chi vous lairoqs dou roi Ricbart qui est emr 
prisoonés si dirons dou comte de Blois qui monta 
sour me^r et venoit à Marselle , voile croisiet ; 
et le prist uns grans orages, si grans que ij 
aanbloit que la nef montast as nues et puis rcv- 
cbéoit si profout que avis estoit qu*eUe cbéist e9 

(1) La haine du dac d' Autriche contre le roi d'Angle»- 
terre provenait de ce qu'au siège d'Acre, Richard avait fait 
arracher et jeter dans la boue avec indignité Tétendard 
d'Autriche que le duc avait fait planter entre celui de 
France et celui d'Angleterre. « Le malheureux Roi ,' dit 
Velly, fut reconnu dans un cabaret» tournant la broche 
^ans Itt cuisine et mené au duc qui le chargea de chaînes 
et le vendit à l'empereur Henri Vl •• 
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Tâbisme et avenoit priés la tëre ei fons» Quant 
li quens de Blois vit les mervelles , si fist traire 
sa barge et entra ens, lui quart de sa malsnie. Et 
après çou A'orent guîères nagiét quant li vens 
les porta à une roche et peçoia toute la barge, 
et fu noijés li quens et tout cil qui avoec lui 
estoient, et li orages asserîsa , et la nave vint i 
port de salu (i)« 

Or vous dirons dou conte Henri qui estoit 
demorés en Acre. Nouveles il vinrent que li rois 
de Cypre estoit mors et n'en estoit demorée que 
une seule fille. Il le requîst à feote et on lui 
douna pour sa gentillèche et fu roi de Cypre, et 
en ot «II. filles dont li ainsnée demoura roîne de 
Cypre , et l'autre ûWc ot mesire Evrars de Ra«- 
meru et en quida avoir le comté de Cbampaigne; 
mais il remaint assés de çou que fols pense. 
Âdonc avint que li rois de Cypre en ala en Acre, 
et vot emprunter deniers à un bourgoîs , et le 
traist d'une part de jouste une feniestre qui ou- 

<i) Thibaot V , dit le bon , $• comte de Blois , frère da 
comte de Champagne et de Guillaume , archevêque de 
Reims, mourut, suivant les historiens, durant Texpéditioa 
de la Terre-Sainte, yers 1191. I^otre chroniqueui est le 
seul qui doone les détails qu'on vient de lire sur son nau- 
frage. La commanc opinion est qu'il fut tué au siège 
d'Acre. 
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Yroit par defors, et estoit close flans fremer^ et 1{ 
Rois si apoia et maiotenaat li feniestre ouvri et 
li roi chéi et brisa le col : et si chevalier et sa 
maisDie coururent aval et le dreçièrent et trouf 
vèrent qu^il avoit le col romput; si deoçienèreut; 
grant duel. Li ocra fu emportés eo Cjpre.et A^ 
illuec ensevelia (i)* . 

Chi vous iairons ester dou Roi de Cypre 4^ 
revenrôm au Roi Guion et à «a &me la boine 
roine qui demourèrent eu la.tcMi de Jhérusar 
leniy fors seulement Sur et Acre et Baru; né 
puis n'eo pierdirent riens né aquisent^ et vesr 
qîrent xiiii. ans en cel estât. Et morurent aprèiK 
li rois Guis et la roine sans oir de lor cor* Et 
e^assamblèrent li Baron dou roiaume et fîsesit 
TOI par électlen et tint Je roiaume en tel poiuyt 
que li rois Guis ie tenoit au point que il n|oru» 
De cel roi issi une fflle qui. piûs ot esponsé le rci 
Jehan , si corne vous orés conter cha avant. 

Des-ore-mais revenrons au rot Phelippe qqt 
estoit entrés en mer . et comencha li orages et; 
quidoit périllier de cop en cop> ou d*eure en 
eure : et les ondes de la mer emportèrent la nef 



(i) T«U« èt€ en effit 1« manière dont tèos lt9 Ustorîeiiâ 
rapportent la mort do Ucnry y comte de Champagne, ani* 

véecn 1197. . . / 
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«i liaut que avis estoit qu*elle fist as nues et puiv 
xechéoil aval. En ceste eure estoit uuis oscure 
€t lî rois qui estoil fermes en foi et bien créa us 
en Dieu , demanda as maroniers quele eure il 
estoit. Et il respondirent qu^il esloit entour mye- 
nuît. c Adont f dist le rois , aor soions asseur , car 
jnous n'avérons garde , car mi ami de rordene de 
Cystiaus sont relevé pour canter matines et pour 
proijer pour nous. >— - Adonc s'apaisa li tour- 
mens et fu la mer coie. Maîsli rois ne se gardoif 
pas dou buvers^e que li traitour li avoient fait 
boire. Mais, Dieu merchi, li enherbemens ne fu 
mie à mort, mais li ongle li obéirent des pies et 
des mains, et pela tous, et fu tout Tan malade et 
puis revint en santé et fu tous baitiés et liés et 
joians. — Et vinrent H baron de France à lui et U 
disent : — »c Sire, il seroit bien tans de vous ma- 
rier* — Ciertes^ dist li rois , je le voel bien et en 
voel ouvrer par vo conselg. — Par foi, dist li 
archevesquesGuillaumes, qui ses oncles estoit, 
li quens Pbelîppes de Flandres est mort et la tere 
est escbeue au conte Bauduin son frère, ne je ne 
sai en France plus grant home ni plus riche .de 
lui, et il a une sereiur bièle et avenant et sage. Si 
vous loeroie que vous le presissiez à feme. — Sire^ 
dient li autre Baron, vos oncles vous donne boin 
oonselg. — Par ma foi, dist li rois, et îe m'i 
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àcort • .— Adont furent elleu doi d'eus et alèreiit 
à conte Bauduio et le trouvèrent i Lille eu Flan** 
dres où il tcnoit .i. parlement de ses barons. 
Atant descendirent li message le Roi» et entrè- 
rent en la sale et saluèrent le conte et li bailUè- 
rent la lettre le roi. Li quens rechut la lettre et 
la bailla au Yesque d'Arras qui lès lui estoit. Li 
vesques Hat la lettre et le despondi au conte à 
conselg. Li qucns apîela ses homes et entra en 
une cambre : Et lors dist : c Biel Slgnour, li rois 
de France me requiert ma serour à feme. J^en 
voel ouvrer par vo conselg. -r- Sire, dient si 
home, n rois vous tait moult grant houneur nous 
vous leons tant que vous 11 dounés, atout tant de 
tère que il vous requiert > . — Et 11 quens respondi 
à ses homes que ensi le feroit-iL — Atant issi fors 
de la cambre et vint as messages le Roi et dist ; 
i^ c Signeur, {ai conselg que je ferai volentiers 
çou que li rois me sires m'a mandé. — Sire, dient 
li message , vous dîtes bien. Or vous dirons çou 
que li rois vous mande. Il voet avoir, avoec vostrc 
serour, le conte t d* Artois etArras, Bapaumes, 
Pieronne , Saint-Omer , Aire , Hesdin , et toute 
la contet, ensi corne etle s'estent.» — Lr quens lor 
respondi et dist que il li donroit volentiers et 
plus encore se li Rois voloit. 
Atant se partirent li message dou conte et prl* 



«ent «ongîei et e»plbitlèront tant parkir journéeé 
<]ue vinrent à Paris ob li rois estoit et seé 
consaus. Li message saluèrent le roi de par le 
«onte Baudnfn de Flandres et li disent : c Sire li 
quens nôusrèchut volentiers et liement et moutt 
nous iist d*onneur pour vous, et li baillâmes vos- 
Ire lestre. Et quant il fu consettiôs à ses home» 
qui là estoient^ si dist que il vous mereîoit moult 
del honneur que vous li aviés mandé> et voloit 
que vous eussiés sa serour, atout le conté d^Artois 
^t plus encore si vous voliés; et si baron s*i acor* 
dèrent. — Àdont respondi li archeveskes Guillau-* 
mes et dist au rci : • Sire, ormais n'est que doa 
haster la besoigne » • — Atant fist li rois escrire 
unes lettres etmauçla au conte que il espouseroit 
sa sereur au vintîsme four après celui jour à 
Âmiefis, et la menast à cel |our. Ensi f u fait corne 
li rois le comanda et fu la damoisièle amenée à 
grant compaignie et moult i tint li quens Bau- 
duins riche ostel. Atant vînt 11 rois à Amiens et 
espousa la damoisièle qui avoit nom Ysabiaus, et 
ot grant fieste partout Amiens. Et demoura li rois 
.tu. jours en la vile 9 et puis en ala en France. 
Et la roi ne fu menée à Paris, et la fu receue a 
grant sollempnité. Et mervelles s'amèrent entre 
li et le Roi. Et orent .1. filg qui ot nom Loeys en 
baptesme qui fu preus et hardis et vailians, et ot 

4. 
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cuer de lion. Mais tant com il vesqui ne fa sans 
paiue et sans travail ( i )• 

(i) Tonte cette hUtoire du mtriagede Philippe- Aogaste 
«vec Isabeaa de Flandre a besoio d'être rectifiée. Fiii^ 
lippe n'était encore Agé que de i a ans , qaand il éponsa 
Isabelle de Hainaat,du vivant de son père, en ii8o. 
C'est d'elle qae Philippe eut on fils qui naquit en 1 187 
et qui régna sous le nom de Louis VIII. Isabelle mourut 
en couches, en 1190. 
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'ts oBBHAis VOUS diroos del roi Richart 
que li dus d'Osterriche tenoit en prison; 
et ne savoit nus nouvieles de lui , fors 
seulement li dus et ses consaus. Si avlnt qu^ll 
avoit longuement tenu .1. ménestrel, qui nés es* 
toit deviers Artois, et avoit à nomBlondiaus. Gius 
afferma en soi qu'il querroit son sîgneur par 
touttes terres tant qu'il Tauroit trové ou qu'il en 
droit novièles. Et se mist en chemin et tant erra, 
l'un jour et l'autre, par laid et par biel, qu'il ot de- 
naouré an et demi, u'onques ne pot oir nouvièle 
del roi. Et tant aventura qu'il entra eu Osterriche 
ensi come aventures le menoit. Et vint droit au 
castiel oîi li rois estoit en prison, et se hiëbrega 
dès une vaine feme, et li demanda à cui cis cas- 
tiaus estoit , qui tant estoit bîaus et fors et bien* 
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séans? Liostesserespondietdist qn^ilestoitaudush 
4*0BterrSche. — «O Inéle ostesse^ ûht BlondiatiBy a-»' 
il ore nul prisonîer dedena? — Cierles, disNdle, 
oil^un qui ja estoit bien a .1111. ans: mais noiM 
ne pooQs savoir qui il est cieitatfiement. Mais oa 
le garde mouU sougoeasenieiit, et bien e8[^roiiB 
qQ*il est gentil» liom et grani «ires. » — Et quant 
BlondiauB enlendi ces paroles si fu Rierveiiles liés 
et li sambla en son cuer qull avoit trouvé çou 
qu'il quéroit. Mats aîns ne fist samblant al os» 
tesse. La nuit dormi et fa aise et quant il (A fo 
gaite corner le joui^, ai se leva et ala A l'égKBn 
proijer Dieu, qu'il 11 aidait; et pais vint au oaatiei; 
et s'accofnta au castelain de laiens, et dist «{u'â 
estoit menestreus de vitèle et volontiers de* 
mouroit avoec kii , s'il bai plalsoit. Li castelains-. 
estoit jouenes chevaliers <t jolis et dist qall ie re» 
tenroit volontiers. Adonc fu liés Blondiaos étala 
querre sa viièle et ses estrumens et tant servie 
le castelain qu'il fa moalt bien delatensetde. 
toute la maisnte et moult plot ses siervices. £asi 
demeura laiens tout l'iver , onques ne pot savoir 
qui li prisoniers estoit.. Et tant qu'il aloit . 1 .- four, 
es fiestes de Pasques , par le jardin qui estoit lé» 
la tour 5 et regarda entour^ aavoir se par aventure 
poroit veoir le pri6onier« Ensi corne il estoll ea 
cette pensée 9 U rois tegarde et vit Blondi^ et 
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peo^a cornent il se fer oit à lai conolatre; et 11 sou* 
vînl d'une canchon qu'il avolent fait entr^eaux 
i9U%9 que nuf ne savoit fors que eux deus. Si co* 
SQieiKîha haut et <^èreinent à canter le premier 
vier 9 ear il canloU très bien» Et quant Blonâiaua 
Toi, si sot certaloemenl que o'estoit se9 Sires. Si 
ot à cuer le plus grant }oie quil ot onques mes à 
nul Jour. Et se parti maintenant dou verfier et 
entra en sa cambre où il gisoit, et prist sa vlièle 
0t comencha à vièler une note, et en violant se 
delitoit de son Signeur qu'il aToit trouvé. Eusi 
éemouraBlondiaus deschi à penlecoustetCt si bien 
ae couvfi que nus ne se pierchut de son affaire. 
AdoutTint Blondiaus au castelainet li dist: tSire^ 
Bs'il Tous.plaist, je me iroie volontiers en mon 
«{laTfs, ear lono tans, a que îe n'i fui *— Blondiel^ 
rbian frère f eedist li eastels^ins» ce ne ferex vous 
MMMiiùf se vous m'en créés. Mais demorés encore 
»et îe vous ferai grant bien. — Ciertes» Sire^ dist 
»BlondiattS| je ne demouroie en nule manière » • 
Quant 11 castelains vit quil ne le pooît retenir, si 
li octriale eongier et li donna boine ronchi noeye. 
A tant se parti Blpndiaus dou castelaio et ala tant 
par ses lournées qu'il vint en Engletére et dist as 
amis le Roi et as baron% oii il avoit le Roi trouvé 
et cornent. Quant il orent entendu ces nouvièles 
si en furent noioult liés« Car li rois estoit li plus 
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larges chevaliers qui onques cauçast esporon. Et 
prisent consel entr^kas quil eDToieroient en Os- 
teriche au duc pour le roi raiiembre r et eslorent 
.11. chevaliers qui là irolent, des plus vaillans et 
dès plus sages. Et tant alèrent par lor journées 
quUl vinrent à Osferiche au duc et le trouvèrent 
en .1. sien casiîel et le saluèrent de par les ba- 
rons d*£ngleterre et lî disent : c Sire il vous man- 
dent et prient que vous prendés de lor Sfgnor ra- 
enchon: etil vousen donronttant qu'il vousvenra 
en gré.x>Li dus lor respondi qu'il s'en conselieroih 
a quant il s'en fù conselliés si dist : Signeur se 
Vous le volés ravoir y il le vous convient racater 
de . 1 1 . cens milkuars d'esterlins; et si n'en reprend- 
dés plus ma parole > car ce seroit paine pierdue* 
-^ Atànt prisent H message congiet au duc etdi*^ 
sent que ce réporferoient H as barons et puis si en 
eussent cônseljg. Adont revinrent en Engletere et 
disent as barons çou que lî dus lor avoitdit. Etil 
disent que jà pour cou ne deraouroit. Adunc lisent 
aprester lor raenchon elle 6sent envoierau ducv 
Ht li dus délivra le rof. Alais anchois lifist douiier 
boiue sûreté queiamais il n'en seroit môlicsté. 

£nsi avint que li rois Richars fu raiiens; et fii 
recheus en Engleterre à grant houneur t mais 
sa terre en fut moult grevée et les eglbes del 
règne 9 car il lor convînt mettre jnsques as calh- 
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ces, c€ cantèrent lono tans en calisces d'esUîn ( i }v 
Puis avint que li rois Ricbars gisoit une nuit 
tn son lit et ne pooit dormir* et li tinrent pen- 
sées an devant feleneaccs et crueuses, et U sou- 
vint de son pèrct Henri , le roi qui s'estranla 

(i) Blondel, surnommé ds Neslei^ du lieu de sa Daissance«- 
a été l'un des chansonniers les plus estimés du XII* siècle; 
son dévouement au roi d'Angleterre n'a été connu jusqu'à 
ée jour , que par le récit du président Fauchet , dans 
•on livre des ûntùtu Poètes fntnçoU, « J'ai une booii« 
«brooi^ie ftançoise, dit-il, q,ui dit que. le roj Richard 
^yant eu querelle outre-mer contre le duc d'Austriche» n'o- 
sant passer par l'Allemagne en estât cogneu, et encore 
moins par la ï'rancejpour le doute qn'îl avoitde Philippe- 
Auguste, se déguisa, etc....* Fauchet cite ensuite no 
asse« l&ng extrait de sa chronique qui a'acccMNle de tont 
fnïot avf o la BÔtre : le style en est aenleaieQt plus jeune» 
JU'aoteiir de l'artiele Blifnésl , dans U Biographie Miehauds 
dit que cette chronique de Fauchet fut écrite en i455 : et il 
est à remarquer qu'on a souvent élevé sur la réalité de ce 
précieux épisode, dés doutes en raison seulement du défaut 
de monuments à peu près contemporains. La publication de 
la€ftr«R«9ifS4fafi«(intdétniiracempiète«ieDt la faroede cet 
•rgiiment négatif.^— De tentes les chansons que filondel» 
composées, il n'en est resté que vingt-neuf;, elles se trou- 
vent à la bibliothèque royale , cabinet des manuserits^ — 
Sinner, dans ses Extraits de quelques Poésies des XII* et 
XIII* siècle , cite une chanson qui porte le nom du roi 
Richard. II la composa , dit Sioner, étant en prisoo dans lee 
état» du duo d'Aatftcbe« 
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def) rieenefi d*oti cheval (i), pour le clespil dent 
roi FhéUppe <|u{ li couru sus, espée traite ^ à 
Gerberoi. Et li souvint de la prise de la raieiiofao» 
que li dus d'Osteriebe 11 avolt fent par le made- 
iRtnt et par le profiètes au roi Pbeiippe. Si en ot 
en son cuer si grant oourou et si grant ire que il 
dist et afrema eu soi meymes que Jamais , eu 
four de sa vie, ses cuers ne seroit aise ne à pais> 
déseî à donc qu^ti en seroit vengîés. •— - Atant ap^ 
para 11 fours : li rois se leva et ot messe, pats apie» 
ta ses barons et son conseig et lor dist tout cou 
çue'il pensoit. Kt si baron disent que voirement 
estoit-ce graus hontes et grans damages et bien 
faisoilà amander, et bien sceut qu^ll esCoienl 
tout apparetiiet de cors et d'avoir pour lui aidier. 
Et bien avoit pooir au roi Pbelippe et d'aàils'^t 
d^avoii* ; et si avoit-ll. — - Quant ti rois Rtehars 
enteudi que il ot le cner de ses Barons, si en fii 
menrelles liés en son cuer y et fist maintenant es<* 
crire une lettre deffîable le roi PbeUppe et scei«« 
1er de son scei^ et i avoit dedens que il ne le tenoit 

(i) Dans une note précédente nmif •▼ons regardé oooniie 
«ne fable popxjI«irc la uftaière doot ootre auteur rapporte 
la Bort da roi Henry : Le throniqut dt Flandre» a' accorde 
pourtant en cet endroit avec notre auteur , et dit pareille* 
menl que Henry fut trouvé étranglé avec les rêoet d'un 
cheval. * 



De à 6%iieur ne à ami, et rîroil veoir praobaipo* 
mesi emiui sa terre : Që ià ne seroil: teiis <|ue i! 
ro8d»t «BOODtrcr ne alendre, -^ Âfairt oarga l^ 
letâvQ à .i« cheiraUer aage, el il le vecbut de U 
main le roi : et ala tant parmer et par terre qae il 
yii^ à Orlieofi ou It rois Phelippes esloit , et 11 
teiidi la lettré, sans saluer, et ii dîst :*Sire,li ro» 
Biebarsd^fingletere vous enrôle ces lettres: faites 
savoii: s'il vousplaist qne il i a : carie ne voel mie 
loogeaieat chi denaourer» • 

Xi 9oië fist oavrir la lettre au vesque d^Orlienv 
qui.estoit dejonste loi, et les lut et puis distau' 
Roi : « Sii^ ii rois Hicliaro vous ouinde deffîaoché 
et dist que il vous venra veoir procbainement 
emiai lia de vostre t^e , ne fa ne sevé» teus quo 
vous« Toséft atendre.» - 

QiMit Ii rois oî fou que 1) rois Richars Ii et 
mandé, si pensa, i* poietdist:« Diet, nostre^ 
Sires, quiest tous poissant, nous puet bien ai-*' 
dter i Btt saciez que se vostre sires vient en nostre 
terre pour mal faire, nous Ii serons au devant à 
tant de g;ens corne nous porons avoir. » — * A tant 
se parti Ii cbevalîer» dou roi , sans saluer , et pas* 
sa mer et trova le roi Richart à Londres, à fout 
grant chevalerie et Ii dist : « Sire , j*ai esté en 
France, si trouvai le roi Phelippe à Orliens et Ii 
baillai vostre lettre et il le fist lire , puis dist que 
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se VOUS dntréA eo sa terre, que il vonn sera ao de^ 
▼ant, atamt de geus que il pora assambler. • 

Ataol demorèrent lea paroles* ÏA rm» Richaré 
fist.faiie ses nèsel tentes et pavelloat à grant 
fuisQD , ear il en.ayoit bien le pooiri et aitonrna 
son oirre à grant esploit : car il n'atendoit fors le 
saison dou nonviel tans, elli rois Pbelippes ne 
s'oublia pas, ains fist refremer ses castiaas et ses 
marces, et fist pourvoir vins et viandes et gens,, 
si corne pour lui deffendre et sa terre , car il re*» 
dpubtoit moult le roi Kichart poar sa proècbo 
et pour son bardement. — Atant vint 11 nouviaus 
tans et li mois de mai fu entrés et li rois Ricbars 
entra en mer à tout grant chevalerie* Et orent 
boin vent et boin oire»£t arrivèrent à Dyeppc »i» 
port de mer, en Normandie, qui estoyt siens ^ et 
issircnt fors des nés et vinrent à Rœn sa cité, qui 
esloit à » 1 1 1 1 . Unes don port, et ensi sefoumiè^ 
reot, pour aus reposer et appareiller. Àdono co* 
manda U roi Richars que li os errast et s'en alast 
droit à Gisors qui estoit uns siens casliaus fors el 
bien séans et estpit à .v 1 1 1 . liues de Biauvais. £t 
quant il furent là venuy si séjournèrent .ii . joursr 
et au tiers four comanda li rois que li os errast 
et alast fourer; dont véissiës ribaus (i) et garchons^^ 

(i) nUt^ud*, HibML $aivmt Rîgosd, e*eaî bom le règ»e 



Ql à piet et à ckeval espandre parmi BiauvôisU \ 
et prendre pors , vakes, moutons, auwès, ca* 
pons ; et chevaus et Lièvres et paysans amener 
en l^ost, dehors Gisors où on estoiC loglet. Et fir- 
•oient toot le mal que il pooient faire par le terre 
et par le pays. Ensi farent une pièche dou tans 
que il faiiK>îent lor volentés defors forterëches ^ 
que nus ne lor âeffendoit : tant que il avînt que 
renoumée qui partout vole en vint au roi Phe- 
lippe : et li fu dit que li rois Richars e^toît à Gy- 
sors à tout grant gent^et prendoit et gastoit toute 



de Philippe- Auguste qn*il est question pour U première 
fois de cette espèce de milice. Citait, dit-il, des hommes 
déterminés qu'on mettait à la tête des entreprises péril- 
isiises^' telles qu'esctltdes » prxses-d'SMaut et autres sem* 
iiUblet aotions da vigaenr «t de kerdiesse» lie Ufaertieege 
«nqnçl.ik se UTstient « fini par rendre leur Dom infiimew 
Je crois aussi ijae. Rigord s'est trompé» 00 que Ton inteff<* 
prête mal son texte, et qu'on a tort d'en conclure que les 
Ribauds étaient une espèce de corps d'armée. Il y avait 
toujours eu des ribauds, garçons et goujats dans les armées 
dit meyeii*âge, il y en eut jusqu'au moment où tous les ci'> 
ixxyvMf sans disthiotioa de «aissanoe, fiuent soumis «è 
service militaire»— > Les ribauds avaient leer chef qui prenait 
le titre de roi » comme à cette époque faisaient tons ceux 
qui occupaient le rang supérieur parmi leurs semblables. 
Ainsi disait-on /< Bêi des mercUr»^ le Roi det jongleurs , le Roi 
des mégissiers , h Roi desTihaud$%'^[ycye^ Ducengè.) 
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la terre de Biauvais. Quant li rois enteiidi têufl pà* 
rôles, 81 en fu moult courouciés et manda le comte 
de Chartres y le comte de Sansoirre, qui pru- 
dôme estoit ^ lé vidame de Gassiadon , monsî-^ 
gneur Guillaume Des Barres (i), mon sîg^oeur 
Alain de Roussi, et moult d'autres preudomes qui 
ne soiit mie chi noumet; et lor montra le desroi 
dou roi Richart, qui ses homes devoit îestre et 
lor enquist conse% cornent il en ouverroft. — -^ 
Sire^ dîst li quens de Sancerre, se il vous plaist, 
nous qui chi sonmes, îroAs celle part et nous 
trairons en Biauvaîs et verrons que ce pora îestre : 
Et se Dieu plaîst^ li Engiois ne nous desyretéront 
inîe. » — Lors comanda li rois que il s*appareliai« 
cent au plustost que fl peuîssent^ et lor iist baîl- 



^ ' 



(i) GmUaumtDûê Barres^ comte dé Roofaefoirt, doitl H # 
déjà été question d«oft DOtre chroniqqe , était on dea pin* 
vaillaots et do« plus illustres gaerriers de l'armée de Phi-^ 
lippe- Auguste. • lie Nivernais , dit G* Coquille , a produit 
bieu assez de personnes de grand entendement , de granidT 
cœur et de grande Talewr. « . « Etaient de ce pzjt les sei- 
gnenrs des Barres * surnommés leaBarroîs^ desquels «ree 
ce nom parlent en tonte, faonnenr de cbevalerie les^ an- 
eieunes chroniques de France.... Les armes de cetto 
maison étaient d'une croix nillée de sinople en champ 
d*or, — » Guy CoquilU — Uist, du pays et duché de Niver- 
uois. i6ia — p. 33$« 



CBAP. TIU* 63 

1er deniers et caretcs* et qaant il furent ^ppareN 
lîet d^armes et4e chevaus, si 8';ea alèrent droit à 
Biauvaîsy et là. se oofitr«-a tendirent et fiseot avant 
garde et arrière fpardo, et chevauchièreot vers 
Cjsors. et cil de Gysors revinrent contre ans et i 
ot grant hustio et t ot d^une part et d'autre picr- 
du etghaegniet, et a^en partirent ataot à cell^ 
fois : et sottveatea Cota refaisolent ensL Et avint 
que li rois Rlebars manda au ooa>te de Sancerre 
et as barons que il mangoient le pain le roi pour 
noient, et s'il estoient cel que il osaissent venir 
à Tourmiel devant Gysors» il les tenrolt.à preus 
et à hardis. £t li François lor remandèrent qu'il 
I seraient lendemain devant tierce» et le coppe- 
roieot o<i desj^t de lui* Quant li rois Englois en-> 
tendi que U venroient Tourniiel copper» si fist Gé- 
rer le tronc desous de beadesde fier tout eutour, 
et av^t bien .v. toises de gros. 

£t lendemain par matin s'armèrent li françois 
et JBsent .v. escièles de lor gens» dont li quens de 
Sancerre conduist l'une» li quens de Chartres 
faulre et li, quens de Bretaigne la tierce» et li 
qnens de Nevier»la quarte » et mesire Guillaume 
Des Barres et Mesrre Alains la quinte : et chevau* 
cièrent dusques à Tourmiel à Gysors, les arbales- 
tiers et les carpentîcrs devant» à boinea haches 
trenchans et as boîns martiaus picois pour ra- 
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^icr les bendes dont U onrmîa'us estoîent loiîé« » 
et«*amslërent à Tourmieret ragîèrentà forces 
toutes les loiures et les ooppèrent^usqu'en terre 
cuî que il en pèsast. Et li roi» Richard ne s'arriesr 
toit mie endementiers, ains avoit fait .v. escieles 
ausîy et se feri contre François conte preus et 
hardis, et furecheus des François bien et hardicr 
ment et brisièrent lor lames^ et en i ot moult de 
mors et d^abatus. Puis traisent les espées et s'enr 
IremeUèrent li uns es autres et i ot grant capléis: 
et merveilles i faisoit U rois Richars de bièle cher 
Valérie et abattoît chevaliers et ehevaus et erra* 
goit heaumes et tiestes et escus de ools^ et faisoit 
tant de mervelles que François en estoîent tout 
esbahi. Et d'autre part, li Barrois se remainteooil 
si bien que il n'encontroit chevalier que il ne 
mesîst à terre, et tant le douloient que mis d'aus 
ne Tosoit atendre , Ains li faisoient tout place; 
Et en son bien £iit li rois Richars le regardoit et 
en otgrant anui. Car il le haoit d'armes de piéiSha» 
si prist une grosse lance forte et roideet Uescrîe: 
— -c Barrois, barrois, trop avés <3heyauoiés I » — 
Quant li Barrois Tentendi si le conneut bien et 
raga une forte lance en la main d'un escuier, et 
fiert ehevaus des espérons contre le roi et li rois 
contré lui. Et s'entrevînrent si très durcpxientde 
pis et de ehevaus^ que il faisoient toute la teri:e 



iMtiidtr ; el te férhent aaa? I«ft Umosi ai roMe^ 
n»eot qiM il rempirtut p^Kitiu^ «i oteii^ei et ie 
portèrent à tevre par d^wiâlef empe» deidieveui^ 
lor aiele entre 1er ciiiaM« ; et eeUreot <w et tien 
«eut les eapéee 4es fnerrea^ #t ie fiMmt greni 
eole iour le» heenme» et «e«r lee etov». Et M 
péùRt reiiuiioir« a6 1a bateitte 4iif iwt lenpieiDAnt» 
que li une m picrdiit. Aient eelirent nœ gène 
4*nne part et d'aulre et remeetèreot eeeoims ie^ 
leur 9 et le départirent atant, et aie eescati^iieoB 
repaîra, car H «nie lee apmtoit» -^Eaai demoum 
îosqnesà rendettiaiQqaellre$aRloIia?«Qt ^iMiae- 
AUint èa voue .i. motsage bro^nt k etpetirona 
«|ai deseendi aa degrés de la «aie» et meeta amee^ 
et demanda le roi» Eton U emegoa et il ala celle 
part et le adna et U dist ; t Sire U qneiMi de Gl<^ 
^i^iestre A et» vouaevies baillé Bogleterre jigatder 
est morps et sont eil de TOitre pays saonll esbahî. 
Car M roi» d'Sscoehe et li rois dlriaode et li rois 
«de Galles sont entré en vostre terre» et vons î font 
tnoolt-grantdamage. Pour IHu » §ire » si y «netés 
eonselasiqaevousdevésyqniaîfesetreisen lestes.» 
- Lor» apiela U rois de Ml Barons les pbis vait^ 
lansnt le» pins sage» et lor reqntst eonseitg. Et il 
aîscpondirent 4iiie il n^lairoit entra eenselg qne il 
a!eft r'alastJiaslIf ementen Engteterreetemmenasi 
ntneo Ini dQ se» komea» desquels qn^il vorroit ^ 

5 
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et qui plus li seroient pourfitable, et li remâmani 
demoaroient ici , et garderoîent le castiel , et 
eontralieroient les François et lor feroieot des- 
pendre les deniers le roi« — - « Par ma foi 9 dist li 
rois, vous dites bien, — 1 Atant se parti li rois du 
cônselg et fist le lendemain appareiller son oire 
et esluît del mius des barons et s'en ala en £n- 
gletère et trouva son pays troublé , et les gens es- 
bahis si comme gens sans signour. 
' Ghi laîrons dou roi Richart et dirons dou roi 
Phelippe qui ot eu lettres dou comte de Sancerro 
qui estoit Ciévetains de Tost, que li rois Ricars s*en 
efitoitalés en£ngletère,è tout les millours de ses 
Barons. Si se pensa li rois que ore estoit-il poinsr 
tàf fiêt escrîre ses briés et envoi jer à tous ses féaus 
et lor manda que il fuscen t tout à Biauvais à armes^ 
dedens .1. mois, si corne il dévoient. ~£t il s*i fu- 
rent efforciement et trouvèrent le roi qui fa venus 
î estoit. Si, fist avant garde et arrière garde de che- 
valiers preudomesporTûst gouverner et vinrent 
à .1. matin devant Gisors et tendirent los très et 
l6r pavellons tout entour le castiel au . giet d*un 
arbalestre à tour. Et cil dedens issirent fors et les 
deslourbèrentçou qu*ilporent. Mais riens ne valu,, 
car trop estoient poi contre les François, et cius n*i 
estoit pas qui lor confors estoit. Ensi furent Fran- 
çois logiet. Et lendemain au matin, conmienda 
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1i rois que iî engien fussent dreciet. Et fist 
jieter en la ville perrières et mangonniaus ef- 
forciément, et furent cil dedens si destrainten 
poi de tans et par nuit et par jour, qu'il ne surent 
que devenir né que faire. Car on avoit tant oeis 
d*au8 que la tierce partie n*estoit mie en vie. Et 
quant li Ciévetains de Gysors vit que tout aloientà 
la mort,8i manda au Roi Phelippe quMIrenderoîent ; 
le castiel dedens . i . mois se il n*avoit conselg don 
roi Kichart. Li rois li otria le respit- et en prist. 
ostages le fil le Giévetain. Â tant fist li rois oiesser 
les engiens de gieter et d'assalir, et li Ciévetains . 
euvoia eoEngleterre au roi Richartqueillevenist. 
secourre car il estoit si apriessés que poi de sa 
g;ent i avoit mais de remanant. Et li convenoit le> 
eastiél rendre pour estevoîr,dedens. 1 • m<ns;Qnand 
li rois entend! le mant don Gastelain si fu moult 
irîés et fist escrire moult hasttement unes lettres 
et manda ancastelain que à cel jour n*i pooit-iL 
iestre, mais por Dieu qu'il se tenist tant corne il; 
péust : car il le secourroit au plus tost que il po- 
roit. Endemetiers que li tiermes demoura , li rois 
de France demoura devant Niors . 1 . castiel fort et 
bien séant, qui estoit au roianglois^ et i envola 
une partie de sa gent : et vinrent là: si coiement 
que cil de là nés pierchurent^ et futent si sour- 
pris qu*il s'enfremèrent dedens le castiel tout à 

5. 
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1 . fais. Ensifu U castiaus pris; et iesgarnisonsprf- 
seot et misent en prison. — ^El quant li rois Pbelip* 
pet le sot si en ot très grant }oie. Endemeliers ti 
messages que U eastolains avoîl envoi|és en £o« 
gleierre fu revenus, et ot ad Castelain données lea 
lettres dou remaUt son sfgneor; si vît bien quH 
ti*averoît pas encore secours de son signenr, si 
rendi au roi Plielîppe le castiel de Gysors qui tant 
estoUbiauset fors: etURois le fis! garnir de boine 
geni et de quànkes mestiers lor fa* Âtant se 
parti li rOis Pbelippea d*iluéc étala par toàte Mor- 
mendieei yfaisoitassés de ^u qu'il Yoloit par de- 
fors forteréohes. 

Adont avint que U rois Richars ot finée sa 
guerre en Engleterre et s*en revint en Normandie 
au plus tost que il pot et au plus efiforciementi et 
arriva à Dièpe .i« soir; et lV)n demain , devant le 
}our I fist sa gent armer et errer celle part oti li 
rois estoit. Et li rois chevauçoit a dont à privée 
maisnie, et nequidoit avoir garde pour çou qu'il 
quidoit que li rois Richars fust ed Engleterre. 
Maisli vilains dlsten son proverbe : ga*en i. mai' 
4é quidante n'4i pai piaîn pet de tàpUnche. Jà 
fust çou que li rois Phelippés fust U plus sages 
princes doii monde, tt souvent avient que sages 
bom fait grant folle. -^ Et adont n*e8tolt pas li 
Barrois avoec lui, mais mesire Mains de Roûssii 



^ 1 



esloit qirf moall haoi t li Barroif etfi Bafrois lui. m^ 
sire Aftains se regarda el vil aapciîier d'un tfiertre 
f^aotCaisen de chevaliers armés et vit loac de iot 
reloire Tor et Tasor des armeures. El dtst au roi : 
« Siie moi est avis que {e vi orendrolt chè outr^ 
frant plénlé de baoières et de pigoous, et ooos 
sommes en terre de guerre: si nousarmeriens^ se 
VOQS m'en créés: car ti rotsRicbars est moult che- 
Taierous et moult set de guerre.— Gomeot, dis! U 
rois f Alain > par la lasce Saint-Jaques! {e ne te vl 
oaJbes mais çouart^fors maintenant. — Par mon 
clef 1 dis! mesire Alaine, {osais ciusqui s*en tais! 
atant.» — A dont se regarda ti roiset vit que les ba-^ 
nièrçs aproçdent et tous li pays peuploit de gent : 
si.apiela mon signeur Alain et dîst: « Alain se tu 
le loo^es^il serolt boin que nous fuscièmesarmet .* 
"Bt me sîre .Alains respondi. • Sire àbièle eiire 
en parlés» et saeiés de voir que çou est U rois Ri- 
cfaars sans faille , et vous éi por voir que nous se- 
rons pris. Ma» saeiésle bien 9 montés sourie plus 
courant dîestrier que vous avés^ et vous en aies 
à Gysore qui est priés de chi à garison et fe d6-< 
mourrai cbi«ndtoltet Testirai vos armes et ferons 
doumiusquenous porons. •«— Adont monla li rots 
sour .1. diestrier fort et senr et s'en ala versCy- 
sors , grant aleure. Et fu piercbeus de Tnvanl 
garde et ooorurenl après plus de 1 1 • cent. Mais 
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il estoil désarmés et cîl estoient armé, et è^estoiC 
mîtis montés d'eaus tons , et s'en ala par effort d« 
cbeval jusques à Gysors elfu recheus lalena has*- 
téement.— Et Hiesire Alains de Roussi demoura e^ 
prist les aimes le roi et fist . 1 1 • escièles de taiit 
de gens come il ot et les mist en conroi. A tant 
es vous le roi Richart et sa gent et se fièrent ear 
tr*aus et li François les refiehurent vîgheureuse<« 
ment à tant de gens come il estoient , et se def^ 
fendirent mervelles bien. Mais lor bien fairone lof 
valu riens.Car tropesloientpoi contre lesËnglpisi 
et H rois Richars estoît très boins chevaliers de" 
sa main. En la parflu furent pris U François et ei| 
prisent les Englois desquels qu*il vorrent , et fu 
mesire Alaîns pris armés des armesle roi. Quani 
li rois Richars le vit 9 si li escria : «t En non Dieu, 
Rois 9 or vous tieng-jel — ^Ciertes, dist mesire 
Mains» non faites, ains tenés Alain de Roussi, i. 
povre vavassouri — Qu'esche diable, dist li rois, 
|es-tu çou Alain»? Je quidoie par S*-Thomas tenir 
le cors dou roit Hé,, dist li rois Richars^, puis 
que >ou ai fali au cors dou roi» ai je au mains U 
Barrois?— Ciertes^ dist mestre Alains, nenuil: cair- 
il n'est pas chi; et saciez de voir, que se il i fust, 
vous eussîés esté pris ou mors. * — Geste parole fa 
reportée au Barrois qui mouU le baoit, et poue 
ceste raison fa£aite açofdance. Atant se parti li 
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rois Ricars d'enki atout stn prisons » et s*eii alla 
à Yernon .i* castiel qu*ii avoit, qui moult estoîf 
biaus et bien séans sour Saine>et fist départir ses 
prisons par ses castiaus : et mçn signeur Alain 
retint avec lui, et Tenniena à Roem, et là séjour- 
na une pièohe (i). 

(i) « Le» Prançaû, dit Rapio Thoîras, ne parlent qae des 
«f aotagei remportés par Philippe , et passent légèrement 
•ar »eê pertes. Les Anglais , cependant » entr'aatres avan* 
tàges, font TsJoir nne victoire qnereib porta Richard entre 
Coorcelles et Gisork— Philippe,, disent les Français, s'étant 
avancé à la tête de 5oo chevaux, pour reconnaître les enne- 
mis, fut sur le point d'être enveloppé et contraint de se reti- 
rer dans Glsors avec précipitation, — Il est certain, continue 
Thoiras, que Richard écrivit en Angleterre au sujet de cette 
action, une lettre qui se trouTC dans le recueil des actes pu- 
blicsy dans laquelle il se vantait d'avoir remporté ce jonr-là 
nnagloriensevictoire.*. 11 se trouve même des historiens an- 
glais qui prétendent qu'A l'occasion de cette Tictoire,Richard 
ajouta aux armes d'Angleterre la devise Dieu et mon droit, 
liais j'ai de la peine à croire que cette devise soit si ancienne, 
ni qu'elle doive son origine à cet événement. •— Getto af- 
fairè, suivant ieê Ckroni^uei de StuDenie^ coftta cher à la 
France. • Là, fut pris Alains de Rpuci, Hathieusde Marll, 
Li joenes Guillaumes de Mello, Philippes de Natuel, et maint 
autre dont nous taisons les noms. « 
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Otoment U rm b'ifiigUtfare tntra m iraitiv; 




à iro«l« 4irMis don roi Pfceli|^e quî^ enlèil 
|à Gyftofs et UMttda m gtiiit et l6»i»liii«^ 
,{>nts â*eo revint en iVànce, et làiBO\i{fiumA 
une ^ande pièche. Bi li roU Ricbatd €fm estoit 
k Roem, fu trop «EeSans de Gysors et de Miors^ 
qii^U <el pierdu» Si prit une partie de «a gent et 
kff €a¥0ia è» marches pour deéitrulre le pays » et 
Taulre partie emmena à t. eastiei le roi Phe-» 
Hppe, qui estoit es marches et Tassist. Et ta devant 
grant pièche^ axiçois qiiUl le prist. Et fisf si bien 
les chemins gaitier, que nus messages ne pooit 
issir» fit tant flst devant le castM q^'tl le pri^l 
par force. Et fist à cescu» des arbalestrîers un 
poing topper, et as siergansà cescun . u oel crever: 
et les chevaliers iist raiîembre et les laissa aler 
par mitant. Et quant U rois Phelippes le sot, s» 
Ten anoia moult; M^is il ne le pot amender à- 
celle Ibis. Car une grans maladie U prist qui bieo^ 



Il tint an el demi* porquoi i\ n*l pot entendre, 
OF) revenrons au roi Uichart qui bien fatsoit 
ses ours thiner, et n^estoit qui li contredésisi 
et faisoit quankes il toloit defdrs fortereces ; et 
prendoit proies es paysans et tonrbloit si le pay» 
qu^on n^l semoit né ahanoit nient , né Ceilsoit nul 
ga^ttage , tant comme la terre de la MiTehe 
duroit et encore outre ; mais les fortereces le roi 
estoient Q;arnies de bonnes gens et*de vins et 
de vfoddev ^^tiqvumkes meMiers lor estoit > si qw 
il ttVi¥aieni gaHe dou rot Rleliart» et néqoe*» 
dent il les f eboit si eours qa*il M sateieiit pooir 
de «Mveir MsooM et sea lieu% 
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CHAPITRE X. 



Cm»«t tt (.i «ic» « «mk«a «ni l»«*P«i8». 




!oKT avint qu'on dîst nouvietes au roi 
-Richard que li rois d'ËspaIgne avoit assis 
^La Riole et Le Bray-Gerart .ii. boiues 
viles siennes: et quant il entendit feus parolesrsi 
croUa la tieste et dist que par Tame son père, biel 
li estoil! et que ensi ne demouroit-il pas; et que 
or avoit li rois d*£spaigne enveillet le chien qui 
dormoit , et piécha c'on dist el provierbe : tant 
graie kiévre qu$ mal ,gîst* A dont assambla li rois 
Rîcars de sa gent une grande ost et monta sour 
mer: et tant nagièrent qu^rarivèrent à Baïone » 
une sienne cité qui séoit en Gascoigne^ sour mer. 
Et lày furent .viii. jours, et au noevisme Jour, 
comanda li rois Tost à errer et au plus tost qui! 
porent entrèrent en la terre le roi d'Espaigne, et 
misent tout le pays en feu et en flame,et prendoien t 
proies, et gastolent blés et vingnes et gardins, et 
destruisoiént quanlès il ataigâoieii t î el coururent 



isnèi .XI 1 1 1 * jours j ançois qae H rois d^Espaignç 
le iBeust. A tant se parti de Tost au roi Ricart un^ 
espie et s^en vint tout droit à La Riole où li rois 
d^Espaîgne tenoit son ost et li dist : « Sire mala^ 
ment est. Li rois Ricars est arrivés à Baioine a- 
tout grant gent, et saciéa que il vous a fait jà 
grant damage , car il art et destruit quankes il 
ataint de fors forterècest et n^est nus qui li con^ 
tredie » — Quant li rois oî ces paroles , si ne U 
fa pas biel et pensa en son cuer que il averoit en- 
contre 9 car li rois Ricars estoit hardis et cou* 
■rageus, né riens ne li lairoit dou sien. Maisîl 
quidoil que 11 rois Phelippes l'eust si ensoumiet^ 
que il n^ust pooir de làaler. Mais en «i ut dire qu^ 
«sperer et quidiers furent doi musart. — Atant 
se traîst li rois Ferrans d^Espaigne d'une part et 
apiela son conselg et lor dist : c Signeur conr 
selliés mol » car peu ai grant mestler. Vicscht Ip 
roi Ricart qui est entrés en ma terre et bien sa^ 
qu^il est trop outrequidiés et s'il pooit tant faire 
qu'il péust de moi goïr , bien sai de voir ne porr 
teroie la vie : ou au moins je serole mis en prison. 
-<- Parfoi dist H baron et ses consaus tous 9 vous 
ne trouvères nului'qui ne vous loe à mander v^ 
arrière ban dont vous avés assés. Et mandez scr 

■ 

cours, sour avoir et sour vie à pierdre, et mandes 
que nus ;i'i demourci Qtqqi débourra il demoira 



soustla harl. Et bien Haciex devoir que von* ave» 
aîllours .il. tao« de geoa t)iie voojb n*a^ez chi el 
•I ieMes es oestre iem et touionra voua croîstroftt 
gent. »*-« AGelcen8e%8^aecerdèrenttoul:etllroi» 
fbt escrive ses briés et les envoia faastement par 
toate sa terre et vinrent au tour ^ui lor lu mandé» 
et li roisRIehars les aprooba à .nu Ueus el aaand^ 
au roi Ferrant bataifie aa tierce |ou^. Et li roi» 
Serrans H remanda t{u*il Tauroit volo^ntievs el 
monlt en estoît désirans. 

Qui ior véist d\ine part et d'autre baubier» 
rolleri glaivesenfierer» ponrpoins et qniriés et es- 
eus eiKirmer, et sieks et poitras appareliier, et 
ehevaus ffierer et prendre garde cesoi^ns soigneo- 
sèment que rievs ne U ûAiM. Qnant vial au tiecc 
jonr, sise levèrent toul;e t eesctuAS des rois ^st faire 
de sa geni escièles ^t atourner cl rengler enst 
comme il lor samibla que nuus vosist. Et ot en 
eescune esctèle eotineslable prendomme et gen* 
in qai les geuvrenoit. Atant s^aproient les <os et 
îouslèrent ensamble, et moult en i ot d'abatiia 
•^% de navrés et en f»rent à cel poindre 11 Engloi» 
le piour. Mats la seconde escièle les secouru 
*vigbereusement et moult. cargièrent lor avier- 
saires. Quant la seconde escièle des Espaignoi» 
irit audessous sa partie 9 si se ferirent entre ans 
isnetement el meult en ocisenl et abatirenl. 
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Puis se ferri ens la tierce d*ane part Et la tieree 
d*autre part ; et pois la quarte et la quiote. Et 
forent tout mellet. Et ot illueo tant de ekevaliers 
et de eiievaus mors et abatas qae nus ne le saroil 
dire né sombrer. — Atant es tous ie roi Ricfaart 
lance sonr faotre et aloit criant : c Rois Ferrans 
d^Eqpaigne, ofa iestes vous aies ? véeschi le roi Ri* 
chart qui vous vient delfendre la Riole, et le 
Brai^Gérart et toute la terre deGascoigne;etvoiis 
n'avez droit et vous en iestes privés comme des* 
loîans et mauvais ! Mais vous quidiès que li rois 
François m*eust tantdonné àfaire qoe je ne peusce 
ehà venir?» — Et lor il issi de la booce • fr. mes de 
forant beubatiche. cCiertes» dist-il, fe Uverrai 
assés batailles et vous et le roi de France tant que 
jeviverai!» — flélasi 11 quidoitassés plus vivre qu'il 
ne vesquit. Quant II rois d'Espaigne s'o! clamer 
traitour ) si ne li fa pas biel, et fiert chevaus des 
espérons et :s'eu va celle par où H rois Rioars 
estoit^ et joint Tescu à son col qui estoit poins do 
sinople a • 1 1 1 . castiaus d'or, Qui senefioient qu'il 
estoit rois de Gastiele. Et tint le lance roide et 
mut ao roi RIcart et li rois Rioars à loi qui estoit 
armés d'une vermelles' armes, et tint la lance 
baissie, et meut ao roi ets'entre»>vieoent de si très 
grant vertu que chaiegles né poitrail ne lor porent 
aldierque cascuns *d'eatts ne chéist à terre, lor 



^9 tk CHnONIQVE DE KAIRg. 

éihles entre lor pîéâ. Et âalirent sas au plus iost 
qu'il purent et fraisent les espées dès fuerres et 
s^entre-dounèrent gran»c6ps et ne peust mais re- 
inanoîr que lî, quel que fust, n'i receust grant do- 
mage. Carilcstoiehtaûdoîboins chevaliers. Maîs' 
la gent de cascune partie souscouru le sien , et 
furent remonté par une force : et dura li estours 
fusques à nonne 9 mais li Espaignois en orent 
le piour; Car il estoient mal armé et ne sa- 
iioieht mie tant de guerre comme li Englois. Et- 
Àiejment il prendoient cuer au roi Richart lor 
sîgneur qui faîsoît tant d'armes que tout cil qui 
le véoient en avoient grant merveile. Neîs li rois 
d'Espafgne ne l'osa ouques puis encontrer qu'il 
rot assaijet. Quant li rois Ferrans et sa gent virent 
qu'il ne poroît plus endurer, si tournèrent le dos 
et Englës encaucièrent jusquesà la nuit oscure 
que li uns ne vit l'autre. Adont coururent as 
fentes le roi Ferrant, et la nuit i furent et i 
frouvèrent çou que mestiers lor fu et mervelloux 
trésor. Et l'endemain revinrent àBaîoineet mon- 
tèrent en mer baut et liés et joiant. Et arrërent 
par mer .xi. jours et arrivèrent à Dovre .1. sien 
castiel et îUuec menèrent grant joie de la vie-» 
tore lor signour (1). 

(j) Je n'ai trouvé Dulle trace dap* les historiena , de cette 
lierre de Richard contre le roi d'Espagne. 
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' Et quant H rois ot soupe siala coucieret ne pot 
4ormir. Et ii souvînt de Gysors et de Niors qu'il 
a?oit pierdn.— ^Si, se pensa qu'il iroit asségier Gy- 
sors et le prendroit par force, car il avoit leplus de 
sa gent a voec lui .£t li rois Phelippesestoit malades. 
Si, fist sa navie aprester et sa gent appareiller et 
monter sour mer« et il i entrèrent volentiers à 
son cornant, car il estoit larges et courtois. Et 
tant alèrent que il vinrent au porta Dieppe qui 
siens estoit, et i prisent çou que mestiers lor f u. Et 
fist esrer son ost dusques à . i . castiel qui estoit le 
roi Phelippe qu'on apieloit Loche, qui moult es^- 
toitbiaus et bien garnis et bien séans , et estoit 
moult en sa grevance; si se traist celle part et 
l'assist, et fist assalir jour et nuit. Mais cil dedens 
le defi'endirent vigheureusement et il estoit a^sez 
gent et bien garni. Etavint .i. jour que li rois 
Richars aloit remirant le castiel une targe devant 
lui , et fu pierchus d'un arbalestier qui estoit en 
une tourièle. Simist .i« quariel. en coche et 
traist au Roi, et le feri à descouviert au tournant 
.de la drete espaule, et le navra durement. Quant 
li rois se sentit navré, si se traist arrière, et furent 
H Mire appareUiet qui li traisent le quariel hors 
de l'espaùle tout entier, et li ciercièrent la plaie, 
et li disent que iln'anroit garde,séil se voloit bien 
se garder. Mais li rois qui estoit de grant cuer ne 
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prisa riens la plaie, né le conselg dea mires; si but 
et manga tant corne lui plot et {ut à fenime (i) 
et sa plaie oom^icba à foursanner et U feoa i 
feri, et en poi d*eore en fa toua poor ia lioosléa el 
H bras. Et quant li rois Tit qu'il ardoittout etqaQ 
morirleconveneit, si comenolui à plaindre soy 
meymeet à ref;retter et disolt ensi :>ka I ioIsRh 
ehars morras ta donc I haa! Mors eome i et har- 
die quant tu oses assalir le roi Ridiart! bée ohe* 
Talerie , corne ore iras à deelia ? hé povres damea 
€t potre eheralier qne de venrës tous ? kée diex 
qnî rctenra mais chevalerie, lai^èoe né eoovtoi"» 
aie ?»— Ensi se complaignoit 11 rois. £t quant 1 
vît qn^il le convenoit morir ^ si eonieoda que sea 
caers itist enfouis à Roem ^ pour Tanaaiir qu^il il 
aToit ; Et ses oers fost emportés à Londres et en-» 
fouis en la n»ère église. Atant trespassa et rendi 
cspertl: qni soft en la foie de Parailias*!! plaist à 
Dieu ! car plus larges né plus courtois ne remesl 
^el monde né miudres chevaliers de sa main et 
de lui affîert-il k dire celle parole qui f u dite par 
la bottoe le Roi, daSaâl, le premier roi qui onkes 

(i ] Nce Ielball«erat percasfio, sed medIeoEa m 

Ilei etamicoram hhibUim aadire lalabrat / 

At>fiigU t undcf mal» venerû daco gaudU saao 
Pr«rcrt consiliQ» mortem <ibiiie»cia8 adscit — (adsçîfcit.) 
itiroposi et filuixi jam ruperat 

(QaillehtDl Brltonii. --Philip, iib. Y.) 
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f u«(l en Ju4ée ou premier livre des rois, quant 
S}aûl et Jonatlias ses (ius furent oeîs en le ba- 
taille de Qelboe. La parole si fu tele : « Comment 
sent pertes tes âmes bnUlUressesl Comment sont chea 
ii fort tflsraheP vous noble chevalier ttlsrail^ ptorés: 
{eus et Saul sont mort et cheul *Téles paroles et plus 
bieles furent dites dou Roi Saûl et deJonathas 
son filg, quant il furent oefaîs es mbntaig^nes : les 
queles paroles affîerent trop bien au roi Richart. 
Lors quant il fu mors^ si comencièrent à faire ses 
cens le plus grant duel du monde, et se départi 11 
PS d'enki et .s'en alèrent à Roem, et là fu enfouis 
tt ceuriB le roi Ricart (i). Et lî cors fu portés à 

(i) Tous les historiens sont d'accord arec notre chronique 
inr la blessore mortelle et les derniers moments de Richard 
€ttur^e-Lioii. Senleraent ils mettent le lien de la scène dans 
le Limousin, pays dépendant de la Guienne, que possédait 
Richard , et non point en Normandie : 

«En l'an de nncamation MG e| XGIX, ot li Rois Ri* 
chars un chaste! assis prèy Limoges en la première semaine 
de la Passion nostre Seigneur* Au viscomte de Limoges estoit 
cilchastel, si aToit nom Ghan-Liei. (Gastrum Lucii de Ga- 
preolo,Tulgairement appelé Ghalus-Gbabrol).La raison pour- 
quoi il ot ce chaste! assis, si fa pour ce que pus chcTalicrs du 
paîs avoit trové un trésor en terre , et cl! trésors , si como 
l'on disoit, si estoit un empereres de fin or, sa famé , si fil 
et ses filles , et tuit séoient à table d'or pur ; si i'etoient let- 
tres escrites qui donnoientà entendre à cens qui les lisoient, 
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Londres oh on en fist grignenr duel qo'onques ft* 
•îtl-on dVimme; et fa enfouis en le mëre>égllse à 
livrant honneur et li fu faite tombe bièle ot ri« 
cfae 9 tèle qu'il afferoit à Roi. 

que cil empereret liToit etté et corne grant teni esloit eonu* 
pois qoe il régna* Ce trésor denandoit li Rois Richan à ce 
çjbeTalier ; mais il ettoit trais à garant an riscomte » et s*ea- 
toitmis en ce chastel. Ensi teooitli Roi le siège, et fcsoîtas-, 
salir chaicun jor monlt eSTorciement* —En dementiers que 
il estoit un }or à assaut , uns arbalestiers de la garnison da 
dhastel tralst un quarrel à la volée attaignist le Roi Richart; 
par aYenlure, non mie à penscement, ai que il il fist mortel 
plaie, par celé plaie qui guarir ne pot, moumt 11 rois en poi 
'de tans après. • {Chroni^u^» de Saini'DtHU)^ 
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CHAPITRE XI. 



^mM 3rl)oii9 >e Uranu fit roi» it 3|)mt0aUm. 




[taht le tairons don Roi Richait qoi fu 
.mors sans oir de sa char» et dirons dou 
iRoi de Jliérusalem qui fu fais par élec- 
tion et regaa .viii. ans; et inora la roine sa 
feme, et en demeura une fille ; et fu 11 Royaumes 
en la maînas barons , et orent le main-burnie 
de la damoisièle et le gardèrent jusques atani 
qu'elle ot eage de marier. 
- Des or mais dirons de Jehan de Braine qui fa 
licis le comte Gautier de Braine» le vieil 9 qui ot 
plusours enfans ainsnés de celui Jehan ; si vot 
li quens Gantiers que Jehans ses fins fust clers : 
mais il ne le vot iestre» ains s*enfui à Clerevaus, 
où il avoit un oncle , frère sa mère 9 qui li faisoit 
livrer çouque mestiers li estoit. Et il prendoit en 
gré çou qu'on li faisoit , car il estoit jouenes, de 
Teage de .xuii. ans. fit aviut .1. four que che- ' ■ ". ^ 

6. 
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valier de son linagc aloient au tourooiemeot) et 
vlrenl Tenfaiit Jehan qui estoit à la porle; et 
le virent biel enfant, et bien tailliet et bien san- 
bloit gentius-home. Si s'ariestèrent à le porte et 
demandèrent qui cis enfens esloit? Et on lor dist 
qu*il estoit fius le comte Gautier, et s^en estoit 
affuis à Clerevaus, pour çou qu^il ne voloit mie 
iéstre clers. -— Et li chevalier disetit qu*il faîsoît 
bien et 11 venoit de boin cuer et de gentil; si le 
lisent prendre à .i. escuier et monter sour un sou- 
miér, et le menèrent avoeo ans en .1. tournoi 
ob il li livrèrent . 1 • ronchi , puis le menèrent de 
marche en marche et de tournoi en tournoi. Et 
tant crut lienfansetenforcha qu'il sot bien aidier 
isbn ami en la plus grant priesse deu tournoie* 
ment : et tant servi que il ot .xxiiit. ans. Et quant 
li sires de Ga8tiel*Yilain à cui il sicrvoit, vit et co- 
nçut son sens, si vot pour sa proèche qu'il fust che- 
valiers et le flst chevaliers. Et fu preus et chevale- 
rous , et le tint de maisnie. Adont prisent li ami 
conselg ensamble et requiseut le comte Gautier 
son père qu'il li donnast tière : car il leur sam- 
bloit qu'elle i seroit bien emploie. Et li quens lor 
jura que ja, né à mort ne à vie, n'averoit den»- 
rée de sa terre : et d'ilueo en avant ot il a non 
Jehan^ani'terê. Mais pour çou ne demora mie 
que il n'alast as tournoiemens et as poignéis de 



goerrûf Et en lotîtes marcesou antre cbevalier 
aloient pour querre les. et si ami li donnoieut 
fjuan qu'il IT convenoit por la proëche de lui» 
Ensi erra grant pièche» et moult acquist çrant los 
etgrant pris de chevalerie* Et tant couru de lui la 
renommée par toutes teres qu^on le sot en la tere 
de Surie. Et s'assemblèrent li baron et s'acor*^ 
dèreni a çou qu'il renvoieroient querre pour la 
damoisièle et en feroient roi. Ensi come il fa 
dcvi^ et ensi fu fait| et fa niiandés par lettres 
des barons. Et quant il sol ces nouvièles^ si eo 
merchia moult notre seigneur. Et le fist savoir 
au seigneur de Gastlel- Vilain, et au seigneur de 
joenvile et à ses autres amis qui moult en furent 
{oiant et lies. El U livrèrent cou que mestiers li 
fu 9 deniers, reubes et chevaus^ et armeures et 
chevaliers de son linage, pour oompaignie tenic 
et pour Touneur de lui. 

A tant se parti Jehan sans tere de ses amts 
et de sa contrée et prist congié a tous et erra 
tant par ses journées qu'il vint à Marselle en 
«xiui. jours et trouvèrent la nave app^^*eilie » et 
misent dedans quonque mestier lor fu et mon-* 
lèrent sour mer à .t. mardi matin. Et diex qui 
fous les biens donne lor donna si boin vent qu'il 
furent passé dedans .xxxi. jour et descendirent 
en Acreàg.rant ioievCt 1 souiourna .xv. [ours pour 
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la I^Âsece de la mer. Adont vinrent If Baron à luf 
et li disent : • Sire , nous tous avons mandé pour 
vostre bien et ^oûr vostre preu. Et savons que 
vous îesles gentius home et preus de chevalerie 
et l'oiaus ; Et nous ne veymes oh li roiaumes de 
Ihérusalem fust mius emploies que en vous.» 
^^ • Diex^ c dist Jehan-sans-terre^t le vous otroie.»^ 
-— Et rechut la damoisièleet Têspousa en réglise 
Saihte-Crois; et moult i ot fait grans noches et 
bieles^ et durèrent .viin jours plenières et au 
cièf de •viir. [ours furent menés à Baru et la . 
furent coronés andôi. Car c'estoit adont li lius 
où on coronoit les Rois de JherusaFem pour çou 
que Sarrasin tenoient adont Jherusalem; Einsf 
corne je vous ai contés fu Jehans-sans-terré rois 
de Jherusalem et pierdi le non dé Jehan-sans-* 
terre. Etot non 1! rois Jefaans de cet jour en avant» 
et tint le roiaume bien et à droit : et fu boins juS" 

ticiers et régna ïonctans corne boins rois (i); et 

1 

(i) Jdes Eistorièns parlant de Jean do firaino ou Birienne» 
disent qa'bn ne sait rien dé ta jeuneMe > ni de l'époqae d«r 
•a naissance : ilr racontent seolement qne les chrétiens d« 
la Palestine ayant fait demander à PhâUppe-Angaste ai> 
époux pour Marie fille d'Isabelle et de Gonrad^de Hont- 
ferrat y héritière do royaume de Jérusalem, le roi de France 
choisit Jean de Brienne» qui réunissait toutes les qualités 
d^iD ?rai chev»lier français. lia ocmtitioatioii di CttillaoïtiO 



•ot de k foine aae fiUo* qol poiâ là frnie Tempo- 
irour Feldrio.EI de Feldffio itsii uns fius qoi pule 

de Tyr (attribaèe à Bernard le Trèaorier) t'aecorde asiei 
•▼eo notre ehroDi^oe** Or fons diront de la terre de Jèrasa- 
len : il avint choie qae le cnena Henri fu mort et qne la terre 
•chai à la fille le marqoif qoe lt.ha«iiif (les haisastint) oe« 
elftrent. Bile n'ot point de tigoor » aint fiât l'en d'an tien 
oncle Baillit de la terre, fuiqaes k tant qu'il aoroH troaviè 
à qài il la dbnroient et de qni il feroiént ieignor;*.,. il 
•fint 6hote que U patriarches «t li evesque et li chevalier 
de la terre. et li templier, et U hospitalier s'asaemblèreot 
«Dtemhle et prirent conseil ensamble à cni il porroient 
donner la demoiselle et faire roi de la terre. Làestoit nna 

4 f 

chcTaliers quant ensemhle estoient, etseleraen pies, et 
lor dift qu'il sa voit un chevalier en France qui n*àvoit point 
de feme» et estoit hant hons et prodoni, et s'il s'i voloieot 
accorder» Il It estoit bien avis que li roiaames li afferroit 
bien et qu'elo i seroit biei»emploiée« U demandèrent qni il 
estoit , et comment il avait nom*. Il lor dist qo'il avoit nom 
le cnens Johans de Brène,Il en parlèrent ensemble et s'en 
conseillèrent et iot asses de ceux qui bien le connoif soient, 
etavoient oi parler deli, et s'accordèrent lui de deman- 
der, rë qnerre et de donner li h demoiselle, et d'en faire le 
roi,.* Li message vinrent à lut, là oii il estoit en^ France et 
li dirent que cil de la terre d'outre-merle mandoient qnerra 
pot lui faire roi* Quant il olco,. si dist qu'il en prendroit 
conseil. U ala au roi. de France et li dist que l'en l'avoit 
mandé qnerre por estre roi en la terre d'outre-mer. —lie 
roi U conseilla bien et li loa qu'il i alast. Il ala et arriva en 
Acre, 06 l'en le récent à- grant hooor et à grant sigoorie, 
pais ala à Soc', et esponsa sa fitmma » et portèrent corone. • 
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-et le mie le duc de Bavière et de cel fil^ issf ans' 
fius qui dent iestre rois de Jheriisalem. Si aviot 
que la roioe de iberusaleni mwu qui moult estoît 
boioe daoïe et sainte. Et fa entierée en régltse 
Saiûte^Groîs. Sî avint «i. poi apriès que 11 roi& 
Jehans prîst à feme le fîlle le Roi d'Iermenie et el^ 
et .1. filg qui fu apielés Jehans en baptesme pour 
ta raison de son père qui Jehans avoît non. Et 
ne vesqui cius enfans que .viii. ans et moru. 
Or nous lairons chi dou roi Jehan , car bie» 
i revenrens quant tans et lius en sera. Si vous^ 
dirons del àpostole Innocent qui ot entendu que 
la terre de JhéruKalem estoit en la main des Sar* 
rasins et le traitoîent vilainement et n*î estoit mie 
fais li siervices uostre sîgneur. Si ea fu mervelle» 
meus en piliet. Et fist assambler . ». concilie gé«» 
néral de toutes les ordènes dësous laloi de Rome. 
Et furent à .r. jour à Rome i et là atourna-ou 
moult de comandemens qui estoient nécessaire 
à sainte église : là est^bli-en que une cloi^te fust 
portée avoec corpus domini, car on ne i portoit 
point. Et fu atournèe que 11 prèstre qui avoient 
capes à mances les averoient reondes ^ Et moult 
d'autres comandemens qui tie sont mie bîeiv 
gardé ne tenu. Et là parlèrent de ta terre de Jhé» 
Ipusalem qui estoit en main^ as SarrasinSiSien de» 
voit ièstre sainte église moult trée et toute saixUe 
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creftlîénlés. El «'acordèrenl à çou qu'on prêche- 
roU des crois. El envoièreot legas par le pays. Si 
ot noD li léguas de franco maistres Robiers do 
Crescon et esSoit engloîs : Preudome » mais vo- 
lontiers buvoit ; par dieu I ainsi sont maint preo- 
dome. Cil croisa moult de peule et s'en alèrent 
à .11. aies : li première aie arriva à Acre à une 
saint micliiel et moalt i ot ^rant gent : et oreot 
conselg que il iroient assegîer Damiette, étende- 
mentiers lor croisteroient gent. A çou s'acordèrent 
tout li baut borne et fîsent aprester lor naves et 
montèrent sbnr mer et vinrent à Damietto et 
prisent port, ^uis étendirent lor très et lor pa- 
vêlions et prisent tère et se hébregièrent au mieu* 
qu'il poreat. Et quant Sarrasin s'apierohurent, si 
orent grant paour et fremèrent lor portes el gar- 
nirent lor tournièles et mervelles s'atournèrent 
bien pour deffendre. Et mandèrent à Saladin qui 
adont estoit soudans de Babylone qu'il les venist 
secourre, car il esloit sires de Damielte. Car li 
rois Jehans et la cresti entés de France et de Lom« 
bardie et de Toscane et d'Âlemaigoe ont assise 
Damielte et bien savent quecest li clés de la terre. 
Adont s'assamblèrent tout ii haut borne à Bandas 
et prisent coBseIg que il feroient. La fa li soudans 
de Damas qui ot non Corradins, et estoit frères 
germains Saphadin le Soudan de Babylone. Si i 
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iu 11 «oudaAs de Coigne el cias de rEseamiele, et 
citM de Halappe^où li boîn chevalier sont de pale^ 
»îe^ et moult d'autre soudant et amirant, et s*af^ 
cordèrent tous que il 4effendcroient Damiette : 
et mandèrent au sondan de Babylone que il se* 
voient avœc lui à .1. jour qui mis fu. Et orenl 
conselg cornent il esploîleroîent. Ensi furent gran< 
pièce que li un ne meffisent riens as autres » et 
toutes voies crestijen eurdèrent et fisent fosses et 
liotnes liches par deviers laberrîe. 

Et fisent .1. pont de nés parmi le fUim qui 
mo«tlt estoit larges et parfons pour tolîr ceaus de 
Damiette le port » car par enki lor venoit tous li 
biens. Et fisent «ii. os. Tune d*une part le pont, el 
Tautre d'autre part; et ce fu la cose qui plus lor 
greva. 

€bi vous lairons ester del Roi Jeban et de s'ost^ 
si vous dirons de l'autre partie des crestiens qui 
estoit demourée; si corne li elleus de Biauvajs 
qui fu frères mon signeur Gautier de Ni^ntuel , et 
me sires Andrius ses frères me sires Jebans d'Av^ 
gies : li quens de Fuigniet; li sires de Loupinee 
qui preos esloit, et me sires Jehans Fuinons et 
moult de preudomeque ie ne vous noumérai pas, 
car grant anuis seroit de tant de gens nomer. ; fit 
el li elleus de Diauvais la disme des clers de par 
l'aposlolcEt appareillèrent lor naves etmontèreo t 
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ftour mer eC nagièrent tant sans destourbier qu*il 
vinrent en Acre et deihandèrent où li rois estoiC, 
Et on lor dist qu'il estoit devant Damiette qa'il 
avoit assis et Ja i avoit esté «i. an. Quant li esleos 
Tentendi si fist ses naves apparellier et montèrent 
V.éa demain sour mer. Et vinrent en «vi. jourâ 4 
Damiette et se logièrent a^voec les autres qui 
moult grant joie lor lisent. Mais ne lor en vintat 
mal non, si corne vous arez en avant* 
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CHAPITRE XII. 
€«ntnt )Sarra0in0 ^mt mrtmre par U »tii{ur »r 

' K vous dironsde Saladîii , lé sonda n de Ba-^ 
.bylone, qui esloit à.ii. Heus près de Tosi 
.logiés: et toulesles ibis que creslîen assa* 
loîent à Damiette, li Sarrasin assaloienl aserestiens^ 
pour aidier à ceaus de Damiette. Car iV ne poeîeDi 
CDirereft la cité for^ parmi Tosl as crestiens. Ensi 
se »aîotinrent jusques h .i* jour que li legaus el 
It esleus et li rois et li autre baron fisent .i. par» 
lement essamle et disent que ce scroit boin qu'il 
«laissent assalir as Sarrasins, et se Dieu plaisoit 
it aroîent victoire. • Par foi , » dist li rois Jebans^ 
cceseroit boin à faire s^il nous venoient priés ^ 
mais ce n*ést riens d^aus rcquerre de si Ions ^ et 
teuspursles avérons as liches se nous volons.» — 
Totre, »dist le esleus de fiiauvais, « Sire Rois, voqs^ 
vorriea. que bous demorissièmes chi tousjours. » 
— «Ciertes^ »dÎ8t li Rois, « non feroie;^^ Ançois^ 
crot que vostre atée vauroit inius que vostre de- 
norée et ncquedent i'en voel faire quanko li autre 
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1QII voiront faire : et aviegoe que avenir en pora ! 
A çou 8*acordèrent toutes voies qu*il mande- 
roient au Soudan de Babyloae bataille : et li sou« 
^an lor otria au jour St.-Jehan décolasse. Et bi«n 
«aciez pour voir qu^onkes crestien ne se combat! 
i cel jour as Sarrasins , qu^il ne fussent vaincu^ 
Li crestien s*apparelUërent au mius qu'il porent 
çt li Sarrasin d^autre part. £t fisent lor escîèles 
Ofdener et mètre en conroi et crestien qui furent 
outrecnidiet ne regardèrent mîe que la lins d« 
la besoigns poroit devenir. Et les requisent uno 
Hue lonc parmi le sablon caut et ardant. Et fe- 
roient li cheval adies ens jusques as genous , et 
les gens à pied ausi. Et quant il approcièrent les 
Sarrasins cil à piet furent si ataint qu'il pier- 
dirent tout lor cuers et lor alaines et se descon- 
firent par eus-meymes et tournèrent en fuies, 
vers les lices. Et quant Sarrasin les pierclaurent 
si lor courirent sus y et en ocisent tant come il 
vorrent. Et tout fussent mort se ne fust la cheva- 
lerie qui estoit en Tarrière garde qui soustiut lo 
fais des Sarrasins qui moult les arguoient. Et tant 
soufrirent crestien qu'il ne porent endurer plus, 
carli jors estoit caus et il estoient pesament armé : 
et estoient venu de lonc et Sarrasins estoient nou-* 
vlel et legièrcment armé» et povoîent soufrir le 
caut il et lor cheval ; et fisent des crestiens lor 
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volonté. El fu pris U elteus de Biauvalsi et mé-' 
sires Àndrîus deNantuel ses freresi et mesires Je- 
hau d'Àrchies et U sires de Loupines et mesires 
Jehan Fuinons et moult d'autre preudome qui 
furent mené à Cahaire en â. castiel devant Ba- 
bylone qui estoit au Soudan* Et la lor estut en- 
durer prison et anuî. Et quanti! rois Jehans le sot 
et li légaus et li autre baronie ^ d en furent trop 
dolant et endoutèrent plus les Sarrasins et se 
Usent mîus escargaitier. Et pour çôu ne demora 
mie qu'il ne tenissent lor ost eus! oome devant 
et destraignoîent si ceaus de Damiete» que nus 
n'i pooit entrer né issir. Ensi furent une grant 
pîèche que Saladins né U autre soudant ne se 
murent. Et cil de Damiette estoient à grant mes- 
cief. Et avoec çou il àvoient une maladie en lor 
bouce qui lor toloit le boire et lemangier^ et- 
moroient comunément. Et i avoit une si orible 
puour en Damiete des cors à ceaus qui estoient 
mort que nus n'i pooit durer , ainçois moroient 
presque tout, que pour la maladie qbe pour la 
puour. Et furent si adolé qu^il ne pooient plus 
soufrir. Si prisent .i. coulon messagier qui avoit 
esté nouris en Babilone et fisent escrire unes 
lettres es queles lor inesaises estoient escrites et 
lôr mortalités, et que pour Mafaom il les secou«- 
rust y car il en avoient grant mestier : et bien seust 
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tfu'^il n^ayoleot point de ciévetaln ^ car il estoit 
mors eo la maladie comane : et requéroient que 
on lor envoiast cié?etain gentil homet et preu et' 
sage qui bien gouvemast la cité : et tournèrent 
les lettres au coalou de sous «a diestre eile« Puis 
lé laisflièrent aler ^ et il regarda son chemin et 
8*adrecha vers Babilone et vola tant qu'il vint au 
colombier ou il a voit esté nouris. Quant cius qui 
gardoit le colombier le vit, si fala errant nonchier' 
au Soudan : et H soudans dist qu*ii le prist et li 
aportasl; et il si fist. Et li soudans prist le coulon 
et 11 destaka la lettre de desous Teile et le fist lire : 
et o! cornent il estoit ceaus de Damiette. Si en fu 
moult coureciés et il le dut bien iestre» car c'es- 
toit li ciés de sa terre. Et prist conselg cornent il 
en t>uverroit. Et li fu loé qu'il i envoiast un homo 
sage et vtghereus pour iestre ciévetains. Et main- 
tenant fist a tourner. 1. cuir de beuf de .iiii.doubles, 
ausi ront come .i. oef. etfu cius mis dedans à tout 
la lettre le^oudant^ et fu li yaissiaus bien cousus 
et poiés,' et fu assis en raigue» en tèle manière 
qu'il ne poorit tbumer , né afondrer, et estoit tous 
cl flume fors qu'il apparoit desus et avoit .i. trau 
el comble deseure par quoi il reprendoit s'alaine. 
Ensi fu mi» el flum, et ilota tant li vaissîaus que 
ilvibt au ponst queli crestien avoient fait parmi 
1À flun. Et H crestien avoient tendut une tôle 



jmrmi rafgue ». vée I0110 ca^ iù^ iépèûl pôbt^ië$ 
ayeiiHiçe^îtim mv^oirpooiéDt Et quimi^vHll â'^9à^ 
my^|iuît> iivaisecasis aneÂtan nû potf^j^â^le^rè^' 
^l)à «stoit et de0ftal^^^tt0!s^.all Jéiif qâé'dh^^t 
Ifii «jQUioecon^at pava fidr 'defoiri ët~)5ilèreD^%èU(^ 
part Cil £» il :VAii^îaiui'88cié)^lor» à^râu»^^ '^f/* 
^ f^tt japortéft à tene^ fui pe6(iijêâ^*èÀ^fiEileflè^- 
^ liSamâiim^toitt la Mtte^ Ea& fU^iî wifflîm 
«I.f^%lâti40véot qneii porterez esti^t covdkis ie^' 
^i|^9 dl r^a^ûMxt à Daaiic^e poop i èBire^iè-"' 
V«Uii|i!i» tt sol la<:<H;ivîiie<eaiix ide49 eilé;^£l K> 
xait letSst mettre «en. aaiai» el bieô |:arrâer sodn - 
gjB^i^es^^Q^^tlusLea à «iiiecnuit qu*llatfQl <^é léa 
g^^lK^sinrQot^vresietdoPUÎreat sllbft qoeli<'pti^' 
Bom eiipflfia^ jèta'eaftixoit^paréeiéier0l^^t«iiléfi^^ 
ki:^ï^ «'ei» 5r^Uièf£fâ les |;ardtife quî^è-^âviéièf^-^ 
e| criàK^uIf baro I Earal^^erjè^ HqOéfoSeiii^jpsbiiài^ 
roft.Sl ti.pHfions leatoit ja ai ^t^p^é» t^tme»^^ 
toit j|a âa^ccaiaea tentes. Etto^t fuel «sbâpë^^-sé-' 
ueiiojsceiit •boftleagluei^ qm estmeat-ireteiré poôf ^ 
peiMtrljt!» •ctV'OileDt Isa-aBiautaottiier et eiiëi?eiil^ 
^^9^ Pumdésbpruson-^ etijcoramieiii^apvèë^^'^^ 
lluiia.d^eaàs lacoBSuiviet teBeitéàaakiaâî^ilfiHi'^ 
ha^è eit l^èo fevi paimile^ûiefa J^Oèkt; Elt^ll^ 
en ftt tr<9 doianaquant il le sot; €^ llr^ #iM'lni- ^ 
çrantrA^AchQD^.ou eaoge d'ancaiL genliUiemei ^'- 
Pè;9.or6 ia«û# vvtaâ ^xuilerai' de ^albadte' 2#' 
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«èifdàtit de Babilone qui motdt ettûit AsÀfrok db 
éfiér dé Diiinîelte qu'il qûîddf C fiierdM ; et àp- 
KXtàla tous leâ hans priâces de s^ost tft lot âM : 
«Signeur»' flé Mm pievdoiii Damiefttf» iBOtm AtHM 
iMt plerda , éëtr c*e«t la olef d6 Tôëtre terré et pa# 
ilfàeb AeMks Irleàt toute uostre poWveaâobet si 
deterieM mètre g^ant paîiie de nostreeori aïk^oit 
qiie dOM le ptordiMebieii : Câi^» par Mabdib , ié 
èlte èfti piérdtie }e dottt qa'étlê M «bit fMaÊê te^ 
C&ùtnéeé SI me sui apenséa d'nilfrcodei ié vomié 
îoéft'» e*etft qoe neuA nlMidotiê aa roi et avi 16ga% 
^e nod» reiideftyils éofos les priioAtr vléft et pùn-^ 
tUfa» que nWLJi teéoM et toute ta Hekto qMtf i^U 
Amatftfi fiât foràrle Gi^àe et Moo Mal qoe teiMl 
géttt tiertoeiil où notn n'avoua pooir. Vais taot 
ei^reMiéi'OkMi pour cea .11. oaatfauaoefteiiitt an ébûké 
H doioàftiel pornftf valoir. Et si al>Ottt^ Mtrvé à 
iÉ3t. aii8;man que takit faeént^iu'it estent le siégé 
de devant Damîette*. — ^ Acel oonseis s'aeot<dè^ 
#eut tout et fisent veài)^ les p^^kons devant aus^ 
et lov ^Sent ces parolesquf movill lo^ forent bielea: 
Ete^r6iltlIprisott.ii. d^eauffpôur porter oèslé 
beioigiie » doât H uns ot- nOtti mesîre Andrius^de 
ffanluei, et li autres nheMiiért Jebàtiir dé Harebles^ 
Bi lés raplegtèrènt It auti^ soor lestiestes àcoper , 
etvkfreiat en Tout ait t^f^ le roii Et fu mandés li 
Mf^ et tout 11 baron et lorft dfétmesiré Andriû^ : 

7 
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• SIgMiin nom «Olivia» clii envotet de ptr teS%r 
cnnie de Fâienie q«i voua m^nâçnl^ pair ^'iHP^%I% 

Car^lnmis tt)iKâi»tnl.'to»tle» {)rj8Qii9qtt*MiieDM(. 
vieb et Douviaus» el^îlllQ^H^4eirr^4ue:lH|li^^^ 
fis, tors le Grao et Mon roial^ carces.ii. castiaus 
ne TOUS puent-U rendre pour çou que leus gens 
les ont où'il n*ont pooir« Et pourceau» vous ren- 
dront-il autsint corne il valent par an. Et sî avérés 
triv€s dosques à .xx; ans mais que tant faciès que 
VOMS ostés le siège de devant Damiette et vous 
en lalez en vos pays. • -^ Li rois et 11 légaus et 
li baron disent qu*il s*en conselleroient. et furent 
grant piéche à consets t et moult i ot de paroles 
ditès^lestinescontire les autres, et bien vosissent 
aucun d'eaus que c^ le fesist ;pour lor amis qui 
estoient en prison. Et H autre disoient que ce 
n*-estoit pas boîn à -faire. Car il avoient iiluec 
demouret plus de .ii. ans et i avoient soufiert 
caut et froit et grandes mesaises eut. Et iavoieni 
despendu le leur ; et estoient sour le point de 
prendre la cité; ne ja ne s*i acorderoient. Et à la 
vérité dire , cil estoient pris par lor orguel et par 
Teslint de Biaovais qui plus avoit d*orguel en lui 
que n*ot Nabugodonosor qui par son orguel fa 
mues, .vu. ans en bieste, si comon list en Daniel 
le prophète. — A cel consels s'acordèrent li plus 
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aes^ifiMiAMl' «<uii<Blèf<wt-«otrt"|riotaa*i £l 
&tiDrïè»eAt':aa StmAurçiMi ^'Û «nrîluil timé 
etw pnmmjen, ijalmpea dasMsèmtt ^raot 

c» I* ^uïribto i^M (otit 11 outre. 
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^Hi Toas làirons des prisbnï qiii éfetôic^ 
|à graiit vîuté et à grànt mésai^é en prisèti 
[à Gàhafns et démenèiétit loir dûët^âr^ 
tre âus,et n'avoîent espéraniDli^ qtie {aniâiriiiÂséài 
délivrée. Si vbùà dîronr dôu toi qui ^nèit^'ibif 
6îége devant Damtetre^ Eraviat tinè mit ^itëfei 
gaites de rost aprocMr^nt' lei mutî ife ta IcWI 
et escoutërént ^ UéMcàirt^biihÊntiiB'nmië'^ 
né as mors né as portés. Sf nhrenl 'ail tdf'ël ^ 
disent : c 5lré, il nous sànfe qù^èn SKatâfeAié^M 
nului ^. oh il sont mort, o& ils s^èn sont fâi; Vkif^ 
foi ctist U rois , or n*l afol^s que de Vàssa)!r^;^ èà 
esciëles^ et qui premier ientétrav ffâMrû nâl 
besans. » Àdont furent drècièi 1er esciëlësf^^ël 
ataciésas murs, et montèrent amoâtqtiliâfîlfl 
mius, et entrèrent âedens la oiié; Ne' né fiii^ qtif 
lor contredesist, car il éstôîétit tout p^r^que^^rt 
et malade; et Vinrent as portés et ibopè]l*efdt^lé^ 
àéâus, et entrèrent éns èi{ de^l^str^ ^emèkH 



ligrtkl taotlaSité 4e Sftraiiiii que a pejiw pooient» 
ir^n^pour la piteuf . Kiis S rots ftirpcMOP !«• 
eoH a* iAkiis et ardoîr. Et fut la cité bsUjû. Et 
entrèrent eB«liroW:«tm%>IH>«t toutli autre j 
«t tn>nTèreid U tUé blea garnie de Carment , àm 
vin , el d'armeoffe* et d'or et d'argent et de quan» 
kM apierteiH)H Â boiM.'atfS. SoN^demoi^rent ^ 
Danielle lusqoes à .1. JAur que li priace et U 



ll^fSi^jlqHtBi.vvMntatMiToiet auléi^H.et lof 
^ifteç^jSfifjfifoJçfi, ¥f, li WgM dist quç o'ertoit 
lM^4à|iiîn)«»t.Uroi»»»peaidique.lt,légMâifoit 
19 i^^ea^r^pe^yo^ p^flÂqtioiee.i^DjLoit^ 
filK Svrasin . eaUnsnt moult aa^ et estoieot 
faucle.leir, .i« bi'iiot Visi^eiit lorwUviir quant 
tofM «t Jim e# ealoM; Et adont eRtoient ooure- 
f^ .pO»f PapaÎQtte qu'il MOiept, pLerdus. — Sç 
ioareie eoAreU dpJiaAl q^. or Bonfrit df^hi ^lanf 
^(netla tenue del.ll>^«.soU[taas^. — ^^«C^tes,,d>at 
Ul«^;tt aMiADtega'ÀI voiroit.initu lialenquf 
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li dmfWten^ ^ CierteB » dist li rWf et |e crpi'y 
qu*il vorrôit pis; et nobpourqfuanl jà pour mot 
ne demoitrra'y né fe ne voel que on m*en mette 
l>lÀ8ine 8Q8« —-Par ma. ibU dût li légas, or n'i a 
ton don mouvoir et de Taler, et maintenant que 
que nous Yenrons là, nous i'asserrons et le pren- 
dorons.»— Maïs il fu tout antrement.^ A^oatfiseni 
Tost esmouvoir et vinrent à Tenis qui à mer- 
velles séoit biel^ car 11 séoit en une fourceure de 
:fi. tiVtiEâre», "dont 11 ;i^ brâi coviûit^à dleMl^f et 
Il atitreé^à' sènieslirèé Bt avoil'' oampaigDe ^ntte 
.n. où 0à poeîe 43iliaiier ilttciritîv^gFv et tk Séé(^% 
Ctéstien lot*'tréS( porter à fia«ie.-cir(pM$è«9epi.vie 
flun : Et teâdifN^irt i(M! trèe et asBMCoi^^kioaaliiS» 
Mais il tt^f deah^èiseâl'paft^erâniliiiettl^ttantkfta-- 
ludiias lé sel qui mmf ll^estolt sb§bs ^S^^raraMitft v £t 
flét ie flUB leécluèer «t teeuter ctfntoemoatje^^iH 
pandre parmi fille oh H Gresëen- estnic^i. 3lf»gtf ; 
Et an^8 quil fast» mlenifis» ji^e4rùiiyè(eiti(..i$p 
Faigue flotant : et toutfiséeni noiietaétp\fioyâBiifs 
vosisf. 'Maisit estdi Mges^âiii«meQl<ettiâen44;* 
voit que parmi te^pekanft et parmi; oe^^tdel 
flùn iHûèc raveroit-il Damlelle^ il 8*î1'1q0 fioioit 
il n*averoil itiiefàoull {^e|;nfet. Car.Bainiette 
èstott bien garnie de boinergentet^ pour ^gjwutjk»» 
tint-il en tel destroîl ^t lot'fist'safoic.tpi^ ^>il 
renddient Damiella^iliBSÀroit'tQUS' 
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tviicfe li vob el It baron "vif^iit fii!emi ei* 

^loit, sise tmreoft à iiiosa?tetâiM)ii(c(iie 

Mus lovTentBt avoir créa )e «ei^sols le 

.fol«'eir.fl8eiitcel„paiB come il p^Mrantavw^ tcmt 

Ciïlav^nyléoite^lesoudaii. .Ei IS aottdaos I91S dedivsa 

tmirkMrvpi^isoii» et vies ot aouvlans-^t pkii^iie wt 

• iv0iridir[rleùp cpia Oiamlette» easi oome il le trou- 

-v^Ml garnir. :El maiiiUQauit fut otroile douroi 

ét^ée» eteMeofi et «er vol li aoudan autre seqr 

«slé:iaé antres ^stages, dé de templiers-né d*o9- 

pitieiiers prendre que le cors le roL El' cooTlnt 

par vite forée que li oon le roi deœourast en 

dttafgea tant que Damiette fuit rendue* et on 

'ilîia-piecba : Ensi fkHçuiml^ nepueL-^Easi fu la 

éfté^endttet Ettirois et U bai'on délivrât Et 

làeotèfint sonr mer et tinrent en &ere et de»-' 

"^eetîdtreât îlhiee £t i furent une pièdie. Et avint 

que ttflea^ll esleua 4e l^i^uvais qui eKtoit clés 






l'dp9f V^*?^^ r«ftti«t qu'il iiwt; fmçb ^ C^I%i|pff%7 

"RW?* Wf»^ *.a%4f «çÇe i^rg^i^t^t £AP9Î» 4ft 

40^1^1^, Elr ivfisi} m%%Tfm i^tpl^ AlBrtP|ir;|ieîj(^ 
<^3^3^f; .Olft|âifoi9e^, APt^^^ îlW|i*o»AidBiti 
nique, q;9i.â0i^ie«(i^ .\c«»,,ejBjr 0^ gi^lf. j^ . jj^. 
VipUiolp « qui aenefie «Quffaiice. Et puia apiès 1« 
4auini^ en quoi oo ItsI TévuDgile qui doil y eatre 
blanc et aeneQ^e droiture. Et par deseure tou» lest 
vieaten^ns li viesti-oii ta caaiire, ^i doit iesircç 
de pourpre vermelle, qu|.8fjDi|^Qe earit^. Et pui» 
li iii^t<!!on le eroçhe en la main âenieistre qui es- 
tott crochue dépure et ague par desoaa, qui ae- 
nefie nuféricorde et vengauce : par U prélas doit 



6ttfin]t(te^ èf en dolt'avoif^ ihiliéHcof^' H alè^îeif 
pkAk tk «» péémOkè.-Cir on h-pëtèftili^è^ 

ràWihël B% c%iiltitié dés^^^^élés (fat ÏÀéx H^plûi i 
éfjRsui^ ^«' èXiTa brbclie cdàrbe i3ë8eitré> et si 
élf ^ii(|iië^^aé ilMcmi / poiir çôn- cpiè K prèla» doU 
êMyelr^péttileiithé pDigoiairt^ pècheotirè toîtk 
tttS^Aïufé ii pôitite âe 8â eroèh^ éfeitvistpottr^bèi' 
ittlë ëîi ne ieii iviie da« tout qàiter au péohébdr 
liâ'Iiétitaiiebe dé $op péefeit, Cai' qist le t|tiTtéroU 
M^'W iMillMiil pliitf réf^èibèoi. Al^yès on If 
flya(l^*iiÂral àn'ixSU ^V éeaefie niatfàge. Car if 
ëà^^^k tàiûtë égiae. Hiptâé li mîrt^nU 
ÉifiN<i( ^Wef <|M HollleM^li^atlôe èta.n. àmé^ 
4ëdi l>âiië'«eà^^o«fb8lièti^r^ 
Éilèîqdii'H^^WM 9i^BUâta{»ë9cré8. EtKàpéstoleir 
H^dbib^àti^»* Ibr Vài;^ d^Hso eflesitinr jXû^ 
^i!&bf^Mtaé c'oiiqiMba o'r fisi i»i mal mm. 
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^ilt vous lainniseÉler delereMpieick^iafi- 
Ivais^^oar bk» i revemrotis. Sivous âi^dos 
miwîa #oi Jehan ^Àere qui 4emof« ie||i 
'< la lerre éeSttfîe et se maiotint ci4idft^0iQWiM pvn^- 
'domeèt^estoient «rive» données ^nlr^iOeitijiefls 
«et'Barramas'è ;xx.>an8. -^ Si crvint .i» jjparq^e^ji 
itiîèèstoiten àore et li dist-Km^ja^illefiob ;f. genf- 
*fiUHkiiéen«a prison quiSamsins efllfi|,Sl.Uj*e4s 
eanfanda que on-radienasl fMtr de^Mt lv|t fd fii 
li Sarratms amené» davaal le.r^. Q«iaa| Ji iroîs 
le vii ^ si li plot mouK et U demanda qui ilejstpiit ? 
Et il 11 fist dire par .i. drughaaaanl que U fa ofic|es 
& Salehedin qui tanl valu» Et U rois le regarda 
moult et femli^a sa facbion et vit qu^il estait gcans 
etdtDis et bien tailliés eH bien fais de tous mem- 
bres; et estoil d'un grand.eage,' et estpitvier- 
mausel vie > et avoit la barbe Uapoe qui li ai^ 
Huit très qQ*emmî le pis^ et estoit treoiéi i. \u^ 



trèçlie grosse el longhe qui li avenoit duskes a« 
hanches; et très bien saoloit preudome* Et quout 
li rois Teust tant regardé si commanda que il se 
sist, pais li fist demander par -.i. drogheraaol 
des aventures Salehedîn. Et il dist qu*il en dtroit 
assés et de vraies. — Lors dist li Sarrasin : Sire, 
je vit ntt>n seignetsr Salehedin v qui eif oit cbSs de 
Bàbylone et avoit .xtt* rois à {usticier, qu^il fisl 
.1. varlet preu et bien enraisnie monter sour «i« 
destrier etalar pai^ toutes les boines vllas^ et p^ 
"4l>it Au. ausnea de toile ataefale9Sour:iineiaaGhs* 
'«l't^'ioH à e^eu» quartfour des^raes^? P)tis a^çn 
^^ârtÊi^'^Sâlehcdiii de sa f^anl seigèoéiioine^^ 
46ot son trésor que ees .lu; antfnea drtûfle.poûr 
è#6r noPkiaire. -*^ Après il fist une ailtcetBtiormlte. 
Wéï pa^Ie^ de-la gmnt earité del hospi|(d'd?AjQf!^ 
^^\>( dire 'qtte nos: meMisiés n^èestaitrefiiaési^et 
4t ^imott«on 'qtsatiqiies il demandoit^-sé on le 
pdolt àv^îr.*^-^ pensa SalefaediiM.qii'il assaieroit 
se e^loit vollrs eu nbn.^-^Siprtst bourdon et e^ 
Ibi^e et eseiavine etse ta|ii' au nâeûx qu^ll pql: 
et en vrnt to\il droft en Acre et fiât le nsiâladè et 
léîûesaîsié et chemina dosques al hospitali tout 
ëlopiant. et proia pour Dieu qu'onde hebregasl, 
cafr il esloit moivlt agfevés»— ^Qtiant H mmstrea le 
vit qui recevoit tes malades^ si'le rechul pour çou 
^il K samblabesoigneu^ '^ eh «aiûleoanl le û^ 
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^%my PF^ ^^ tWMWgW.» »*l^ P*^*'^ P^ <9#y 1% 

q^e je ne meagerai famais en ma vie se ie n'ait 
4>,»e. Ç9fp flijg jf 4^^ à nwt»^^!; I)ii9i|;9ç«i.gtte 
)^, ji^ei l!awjofc mi(B,, car ce aer^t.fioM^^^PNçrj^v^i 

i^fl A ^^^^f^9 P«r 11 bçApUavrfli 4e pbaiçn» e^t <^ 

£iU AciPU djésijTt eé oaiefK^t^ami^^sojMiifiriPé.^ 
pqar arg^ti. I^ |4#9iandjé8:har4le9#a|.9Mr«^u«o 



ëi imi ^iïe^jéléiroie couple A^àiït mdl^ttiÀèti^' 
teiètflï «0" »é fcrtr doa ' fahiÀtr ne ^itfâiigèr^àir/ W 

Bf M t^ ¥èlié {NTèi ^ttéVoift à*rK«iëft fôrcè; ^ itiiàff^ 
i^kH^ qoe fé niôiirey qtA'éur tTA^i^tri^'hbkb 7 que' 
Mb MéiBleâiiiirte qiti «rtittâUtf CâtC èti 'Âiât^p6tf> 
¥èîi^qii^ll gi*aa9«at6tre» n^eépt^ndèrôit mftd tàtf^ 
UMiiÂft^ iPer. »^ AttfÉf le lÀtila U «bîAétfdt et^ alst 
dMtéi^Ala gMiiil iiiaiklfft et li ^i là i^èqtfcblé' atf 
BiëlMeii ^ixatillf gtmsimiitre» PenteB^Pif ^tniik' 

^^«IMll?'S«ilBC ak màÂsàrûâûê ttialiulés W'^f^éfdëé' 
nifèil'élremi et K^OMÔuagiâi tfôia de8fr}'^'eai*^ikSà^^ 

'^^Msmt CiiB éhéy^Hëàmetiéê éetànî te If t ùvt iSâ^ 
léteid^B^l^iMà, ètfo lèifén et abattit ten^e. El ifu^ 
appémlBéa BtMi^aÉièi^ tnie grànliiaGlie eiî sa màiii 
é^^iviêêtàti ^ riaUM et aist-.-^ Le qàèl^pièi 
eiiéhé qll#li1ltàlia<fei^éelIlallde9^^ Et onli êSèi i' 
lèdlèBlrè'liiet «ivàBi. ^w £t a i^M le bléklét^ 
et^^aiyréëêmii lepldt et'etllesa la hkehèa ;ii. ^ 
irt^ihto et tbtfét'irsi'gtmltsopcéiite'il^èl eùtéaer, 
qUiiiè&alébèilMHifâëife t #Tleli'toff mit ifoleôlài 
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est aMtDoeq^*; «ttneaf dest» %i^8f«aifi]j|^i«A^.j 
plèih^rJevoelimaMigi6r4}faar de «noulttei^» . iiog»c 
fatlt^cfaeratts detfloiièi el terasnéa «ir Tiâ^iBbblic 
El 4(«Btit H-gittos lÉrâtres lesol:,» on fit^SianlR 
lié( etli'foèm delaSen» et dimna^o» aatv nmlaAeD 
^i qa^l «Hinciit défiifé è« a»tega bienet Imt cariL 
u^avo^pieclia mangiatw^^pais demoura .iiiu'^ 
fdariiial0ti«/elftit 00 çou qui lui plot. Aprè§ 
demanda sa reùles et son bourdon et esclavine et 
pftst 0dngiet'a«imaislre«t moult le merchia des 
btena^t del l'faouneur et dala courtoisie qu^il ii 
avottifoile.'Pulis è^ Tak en sa terre et n'pt pas ou* 
blié'çeti qtt&on;!!)!^ &it ea Tospital et fist faire 
«œ^barle et;soeter de-son seel^ et i àvoit escrit 
dëdéns^' •' :■'■•■• ^'^' -■■ ■ - ■. •. .' 

'^Saûcftit-tcNit eil.<pii sont efAeionf, que iou 
Salèliedtes^^iBiMadans dd Baiiyleiief lai»etdonne à 
t(ms^^)€mr$p6Fpétaelleiiieniàr)io6p{taidetS Jehan 
d^Âere^ itiiliiessnf doivpour liMhîetis et pouxvdûur'- 
vi»etoirrà cowrîrïesuta^aèésdon dUliospëabèl * 
le» «Saisie à -pn^ndre^ocir «ne» rentes ée B9d»f^> 
H)ii0 eètfcun^atn^ au^îour dele^St^^ehao^lbiptlBtc. 
Et iroei que pour ^guerre quc:«^tv entre âar- 
ra^ifvi et^Creslieiis'OB'Qeteskiist^àpaâeri»*^ ' 

Etisifu in 6Ârlè faites tof[euvoia et iiBàoda> 
que T»îèi> fieussént li^ maistreque <»iki<a)4l^]ipoori 
la 1res gfanf ^ïâlrité qt^^stoil' en'ia' maiwwv '^^ 
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dënoitffil yi-maEtoil nel f otugmfrk^ « irr Qtt»Dt#ll5 
Girtésilisii ytestlao«rilé%vie&dehidi«sldr.ejMroi«» 
oli si en fhffSHt mecirfliiM Se» carJl^ooBoâdsqieiil'; 
tant Salehedin que il nie méniltroit pour rjeoa*-^- 
Et adies pnissedi ont esté paiielliciaiLtesant.el.. 
les paie-on encore. ,w! 

Encore^dist-li Sarrasins^ fiit il Mitre. qoseï car< 
li maistres de Ge8aiBe[iiitladoiiltoiloil.ia tM^df^i 
parle roi de Jliériisalen»'«itr«sloiMl «aÉtiniit. 
bien garnis, de c]ie«aUe»&:<dei Jiier^Dr^l' d'#fba««' 
lestiers, maispir saiMs^grnidejeQavmljMilaoïn 
enrisçoit cescon jour les garnisons de.laieM;ritfc 
en in*étoit Poif eal eti^or te slw coffresk, St^^înt 
queli ro&t^sfii sme^ifir ÉDt^ et lijnAndbeL^qoe'it 
faisoit trbpf àial eti que la eiiétf' eotseioit^pierdue^ - 
Gardlestolt trepUNi^de Cre;rtieiiSti^ A tarb li ven-< 
rœtjBeepnrBâe befloôss efttoit }.JE tique Satehedina^ 
estait sages el' malkneuft et4)iea swpU eanoislre. 
son^ el'S0A]ilieQ8«.EtJi mi^roîs ilre«i4adAque - 
se besoins eistoit» ;il fermi saik mil cheva-^t 
lîers de eea CQffire«< €esle patolef U rê^t\ée k 9a-!-. 
lebedîit pftr une espie qui 11 dist t^te \à - eou- 
vinedoixxnJinBk eijdQ^f^Pik4eda«^.>^^^ 

i« g^fflAHUM esiQit^ isf 0iiipeiîci<^ bqii^l.m i %\PK^t 
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611 pot 6n tû6tït MûM.'-^Qéa^ft SMebëlMs fi» 
dol si fît moult liéfi et denrôtist ses Konnoài nioèli 
pHvëdiii^iit à .h. Heb» de Ceratre, et fUrteiit -W 
tout a\»8Âmblety • u sâtM^ dci *oir et^nMpetel mf^ ' 
tr«iite» devatit te four etTfoi^it à fai foti#iiè9'i 
tesalre^etPassallireDl de toute* pftf»6t dk-e^toetftî 
esdèiesâs murs. elquauC cil âede«renteiidifelil^ 
'la Doîse as SartastM si (kmi^iieiir as imm^S^tÊ 
eîtë pour deffendre ; mais poi for valu : oaf^ IfeîU 
tdfentpoi etma! (farniéf ftttfeot^pirl^^tdeÉiioan^^.^ 
et entrèrent eu la efté âf<MfOirelfcnpfrk*lc^inarcif - 
et sa feme et fo ntenés Uirmirinfs hSSfës' àafirtèÊré 
le dos devant Sdli^elfitt qful m^iMÎH le jdésirwC^S ' 
teoir. Et quam M létit, si tt diftf rr U^àeÊ^^ IM>eM ' 
ek «eut il' mil cfaeralier que vow dette» ftrtte ' 
sâlfr de v^ oefres? Far Ualtom^t voâim ^fmnA^ ' 
t^fiie voiis âr d»cliea I Vdtis lie taéte» onftes ÉbM$ ' 
dW ne d'argent :>iiiaiii je YMMdn éoeîeraleuednih 
anqui. »— Ment fistSalebtdliKr prrudi^e oi^ et' àt* 
gent et le fisf foudre en nuepafièle de fier » péh^^ 
n fi&t ataleip en kigét^è tout béuflafif eT maflMw * 
nauili eerftiflBt mùriit.WùëtSs^heé^ùB^psaftai'^ 
càurfoisie ren^lier la- daitte f li désiae d» €re^ 
ffeutf et .X. dMioiaièleff ^ Aef«« et h fçHeB» t 
sau^té.» 

• MôuH VouA^poroid cottten distH-Sufrasins^ der 
Salehédin' éTdèL see atepturesv Buki eneo^e i<^ il 






Gfir,5|jf^»(,y vj^ %a'U fu iM aprjessé» qpe moriç le 
^yww>ii M di^s^ada jilaia bacfaia d^aigbe ^% 
iD^intCJi^ Il cpura.up9 varies aporler en p,î. 
I||^p»d'i»rgiQiil6l Umist ea U maio^séfie^tfei^ 
el&Uehedin,4Q^t drecier.eo 80o estant et fist de 
saTiaaio diestre. i^oîs iiour Taighe e\ toucha en 
.|l{i«.Hu'8 sbur le.baçhin et dî&t : Autaqt à-il 4^ . 
cliijYiftkes à, ebi » çome de çhi psqij^s à cU. -77; ^ 
Çf 4i^«j{«|K>iir çgiii que on ne se pierceusty.elpiûs 
r^TMcsa ràighe sôur son eief et soar iput spn cpra . 
e^fi|îs. 4i8t ea françois «ni. nioa que mxow ^i^en^ . 
fetidifiiie» pas. -Hais bien ine sapla# kçoii que Je , 
yfijtjsfpUà se b^tlsa.-T'Adoi^ movu SaJ^ebodin li 
mHllf^.IMmQes gui QnLei^<fa9t,en.Faieniç et fa 
eq^l^^MaM çy viH^c S* Nicbelai d'Acre 4^ joii^te 
ss^^qok^e qpi wQult.EÎopiiienl'i fa ensevelie ; et à 
•i^.eaus.ui)etQurniUe.bièle etgrant, ofi il. art 
nnfletJcMir iine lai9p€tplaine.d*oile d'olive : et le 
pirâo^ etJbntabiiiier cil^delbofi^tal de S» Jehan 
à*^h f ^quî les ^ fan& reiUes iiènent que Salebe- " 
dlAs^^saJoèrelaissièrenl Q] 



■•«.■* 



ti> ëeà «Ingnlniléi ftftr!btiè«fl il S*laékit pro«v€Éit <ie 
qaelle popularité ce prince jouissait, même parm le# 
crf^»« Il;^tl> idfit|lerd'a|<»tter que <;«Ue iiûtolie -de foa 
bafUnM eM tQtt|9 d« rinveiUiaade notre boa chroniqueur* 
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CHAPITRE XVI. 



Cpmcnt ii tmptrtre0 £ltbm cvana* 




|b8 oiB MAIS ¥0U8 dirai del enfant de Pnillft 
qui estoit apielés Fledris en baptesme et 
tenoit «m. roiaumes de saayretage; G^est 
i savoir le roiaume de PuîUey celui de Sé^ille é% 
celui de Calabre. Et aviut qu'il fu esleus des ba-i 
rons d'Alemaigne à roi d^Alemaîgne par la grassû 
del pape 9 qui en avoit caciet rempeoar Othon 
pour son meffait, et fu sacrés à roi à Ais~la-Ga-* 
pièie par la main l'archevesque de Trieves, puis 
fu présentés par les barons d^Alemaigne au pape 
pour sacrer à empéreour et furent lono tans bieki 
ensanle entre lui et le pape, et moult obéissoit à 
l'église de Rome 9 et estoit boins justîciëres et 
faisojt tant qu'il estoit doutés et crémus par tontes 
terres : Et pooit uns marcheaus porter .1. gourle 
de deniers à son col sour .1. boyrdou» que jà n^eust 
garde. Ensi s*entramèrent U papes et 11 emp<s- 



reres moult longcmeot que tons H mons disoit 
bien dcl empereur-^ Jusque» à .1 . {our que cil 
de Alelans orent discorde à lor evesque qui les es* 
cuménioit — Lî bourgois requisentassolutiou et U 
proièrent que il les menast par ordèoe de droit. — 
Li evesques respondi que ja assois ne seroient y 
s'il ne faisoient à sa voleoté del tout. Quant li 
bourgois luirent que li evesques ne lor en feroit 
el, si le misent fors de la vile et ne pooit goîr de 
cose qu^il eust. JSt li evesques s'en ala droit aci 
pape et se plaîpst.de ceausqui çpu H avoi^nt fait» 
^t \\ cont^ c^oioent cU de Melans l'avoienl boutés 
fora de la vile , ^t desyretés de tous ses biens. Li 
papes en fu moult meus et i envoîa un cardenal 
pour savoir de ses coses le voir et vint &. Melans 
et manda devant lui le postal et les princes de la 
cité et lor demanda par quelle raison il avoient 
lor evej^que mis hors de Melans et saisi tous ses 
biens; dont il avoient trop mespris envers Dieu et 
envers le pape et à lor evesc|,ue. Lî bourgois res- 
pondirent que se il avoient de riens meffait qu'il 
estoient prest del amender -^ mais pour Dieu il 
mesist consclg à çou qp*il fuscent assois, et il 
estoient prêts de faire tout droit.— c Par St. Pierre 
»dist li cardenaux, vous ne serez assois des chi 
• atant que vous Tarés amande à moi, et après 
•faites toute la volonté al evesque, dou haut et 

8. 
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• dou bas.^Par foi sire, dient li baron, nous n*a* 

• V0D9 mie conselgdeçou faire. Mais se jrojiii 0004 
» volés mener par ordene de droit, nous prende^ 
»rons droit , et ferons droit par devant vous : et 
*par Dieu ! Sires^ me^â conse% que li cose ne 

• tourne à pis : — Ciertes, dîst li cardînaus, je 
»ne sai à coi il tournera, mais droit ne vous i fera- 

• on fa, aitts ferés dd tout â ma volonté. ^- Par 
ifoi, dient li bourgoîs, ee n'est pas parole de 
» preudome né de tel home que vous devés i estre» • 
Atant se partirent li bourgois dou cardinal qui 
moult lor prometoît mal à faire : et agreva la 
sentense de çou qu*il pot et fist vuîdîer la vlld d^ 
tout le clergfct et se parti de Melans en metià<^ 
chant leé bourgois. 
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K avint que li postaus et li contes de Me- 
lons se traUent à couselg et estoient en 
^grant esmoi des paroles que li cardenal 
lor avoit dit. Si prisent conselg qu'il envoiroient 
au pape pour requerre qu'il mesîst consdg à lor 
besoîgne. Mais la cose fu muée en poi d'eure , 
car la gent de la ville ei li musart fisent .1. parle- 
ment par aus et disent que il seroît boin que il 
alaissent après le cardenal et le ramenaiscenfe 
par force » et le tenroient tant qu'il seroîent as- 
sols de lui et del évesque, et lor donroit lettres 
que |amais ne les escuménîeroit. Et esleureni 
entreaus cent homies qui après iroient. Cil s'en* 
alèrént isniélestient après le cardenal etTatinsent 
une liue Ions de la vile, et Tafiestèrent et 11 
disent. — « Par Dieu,. danicardenaus> revenir vou» 
estuet arrière en la vile> et uou» assolrés> yoelliés 
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OU non! » — Quant li cardenau^ le» oï ensf 
parler , si lor dist : c Gicrtes vilenaîlle puans, fe 
ne retournerai pas , ançois vos ferai totis escil-^ 
)ier et Melans tout arraser^ en tele manière qu*it 
n^i demorra piere sous autre 1 » — Â tantf es vous 
,1. BJusart qui le prîst par le frain et le vot re- 
tourner arière. Et li cardenaus escrîe sa maîsnfe : 
c Or as vilains !» — ^ Et H uns de ses variés traîst 
Tespée et féri si eefiri qui le tcnoit par le frain 
qu'il Tabatî mort à ses pîés. Quant cîl de Alelans^ 
virent morir lor compaignon si furent tout erra-» 
giés, et crièrent « à la mort I à la mort ! » Et ft 
cardeoaus fust volentiers tournés en fuies se il 
pcust 9 mais il ne potr Car ît fn maintenant avi-» 
ronés de lentes parts et le voloient mener à ftle^ 
laits, quant uns macbeclîers sali avant et le feri 
d'une bâche à .n. mains et le pourfende dusqoe» 
en la cbainture f et maintenant cbei mors. Puis 
prisent celui qui avoit ocis^lor compaignon et 
Tatachèrent à la queue de son cheval et le trai<» 
aèrent dusques en la cité par toutes les rues dû 
Melans* Quant li Postans et 11 contes le serent, 
si en furent moult dolant , ear il savoicnt bien 
combien c'estoit Tausne. Et oreKit eonselg qa*it 
envoieroîent au pape poui^ merclii crier; mais il 
n'i ot si bardi qui î osast ater^ pour paoar de s» 
vie! — 
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i demeura la coté desct adonf que U papes 
le sot él en fu si coureciés que nus ne le pot apai- 
sier. £t et conseig dé ses frères qu*il mahderoit 
t'empereour Fledri, et fu mandés. L'émperèrcs 
▼int tantost , et U papes U conta coment cil de 
Helansavoient esploitiés. — • Giertes, dist U em- 
perères, ce poîse moi.--^Eu non Dieu^ diflt li papes^ 
)e voel que la cités éoîC destruite et que il soient 
tous mis al espée.— 'Par mafeiv disit li emperères, 
ee ne sera pas fait sa^osgrant paîne et sans grant 
eoust, car {e sai bien que cil de Melans sont grani 
gent^ et rice , et poisant , et moult i a de boins 
ehevauceours et moult savent de guerre ! — En 
nom Dieu^ dîst li papes 9 je vous aiderai ^ et vous 
otroi en dons qadnques il ont. •— Sire > dist U 
emperères» je n'irai pas se vous ne me donnés vos* 
Ire lettre. Car \e vous connois tant que se cil de 
Melans avoient pais à vous , que je i pierderoie 
quanques giaroiemiis. — Par Saiut-Pierre, dîst H 
papes 9 vous Taverés volentiers et vous jure sour 
St. Pierre et spur St. Pel que iÂ pais n'en sera 
faite se par vous non. » 

~ A tant fu la cose scelée et aflTremée de 
fous les frères ef par lor acort. Et Tempères s'en 
yala en sa terre et assembla grant gent et les 
mena devant Melans et i mist le siège et moult 
soveat se n^elloiênt cil dedens à ceaus de fors efr 
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pot. i conquéroieut ^. de fers; Car cildedeo^ 
éèoîont birà garni et poi prisotont caéMma' â^Barsi 
Enfi tioè l'^mperèret Fledris le stége an et éemi 
qwi poi h oosquisC, fort -que tant que iuu:n*i 
pooit entrer né imt r et de ^oaCiurent bbouII 
«dQlécHdeveafkr : » 

" Si avint un jour qne li postans et li conte» de 
Melaas esloient à cooedg el dist li nos d'ans: 
cSigaeur vous soumes en mauvais points Carnoo^ 
aonumes esoinnéniet et avons guerre au pape et 
aleoipereur et ce sont li det home au monde cpii 
piue ont de poeir* Si loe en borne foi que nous 
Jsisons {mis à ans, ou se çou noci^ nous senufs 
lettt destruit, car nous pierdons nos gaègiiages 
et pos mareeandîses et nous eaehierist ii visade 
eesewD jour. Et se la guerre âur«F longemBO) 
nous serons mal bailli; ci s- il deœeroît ensî ixt^ 
ans si nous convenroit^il faire pais ea la pQ|P ûû et 
si a/perfût. trop couslé. Et miusyaot quenpuîs 
metOBs le nostreen faire pais, que en guerroljer^ 
-^ Parfois dîent U autre compaîgnoB) vous dites 
vérité. Or regardons cornent nous irons avant ea 
boinc maaière , eav il nous est mestiersi rr^Eit 
nom Dieu I dist uns sages bom» ilseroitljoi^ 
que on IraistasI de la pais al empeseour^ .^Et es* 
lurent .11. sages bornes^ entr'aus qu*i|: env^ièiisfit: 
k Tempereour et mandèrent i l^empèraoar que li 



mkhâtrAk loi patterde pàds^ toais ^'tt eii8«ettt 
«^afHBOiiitoit alaai et veomt. £t lienipcrèraftior 
«If^a heinement , et oil vinTéntas teales l'am- 
pecemir et descendirent et parlèraot aué» à hmk 
eooaalg- Mais il h*i porent.troiKer paif^:eiiMioi|» 
manière que ce ne fust à lor destraetion et à lor 
deafaoaneur. SI s'en viarent arière en la cité et 
diiant à lor compatgnoiis çou tfn'il avoient 
trouvé I -^ « Piur foi ! dist ii sage home puisque 
jious ne poons trouver pais ai empereour sans 
jaous dûrtruire^ je loerois en droit moi 9 que nous 
envoissions au pape et li offrons si graat trésor 
que nous l'aveulissons tout. Car }e conoistant 
laflEiuière de Lombars que ilsoat par nature 
cDovoitects de gaaignier. Et ensi peroaaavc^r pais 
panaridoii uostre. »-<~A csi cônsetg s'acordèreat 
ttnt et envotèrent au pape «i. bourgois de Plaîi* 
saniè pottt querre asseurance d'akr parler à lui 
de p^îs; et It papes Ii otrîa et H bailla sa lettre da 
SMif conduite Et revint arière à Melans , et lor 
liMàlkula letre le pape. -^ £t maintenant esleu*- 
rept. enlre'aus .u. des plus sages homes et lor 
Cjârgièreot la lettre de la vile onvierte et biea 
parlant qui disoit ; que cil de la vile de Melane 
tenaient à lor fait çou que cil doi feroient. €•— Et 
fisen^ lendemain une assalie à ceaus de fors à la 
iionrgée^i qu-U ne s'en donoirent gsurde. Et se le* 
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Hrent enir'eaas et aisës lor Gseat hODt« et da* 
mage, et prireAt .z. des lor et les mwi w ei i t ea -l » 
«ilé. Et en demeatiers qu'il huiliDOient ft ceaua 
de fors, li message enteDdirent à errer et eilon- 
-gtèrent tact Tort tfalX n'orear garde d'eaus. 
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CHAPITRE XVIIL 



^$mtnt cil ht StklwM €\»tni,fck m fOft 

fot lor itritr». 




I message esploitièrent tant quTil Tinrent 
à Rome et quant cil de la court les pieiv 
churent si lor fisent moult laide cbiéreet 
furent . viii. jours à court, ains qu'il penscent testre 
oi. En la fin furent apîelé et lor demanda on que II 
qoeroient? — «Parfois Sire, dieut-ii au pape» 
nous venons requerre vostre grasse et pour Dieu 
aies merchî de nous! — haï maie gent, bougre des* 
loiîal, dist li papes, vous avés desiervi à pierdre 
eorff et avoir. — Ha ! Sire, dîent li bourgois, pour 
dieu merchil vous n'avés pas bien entendu la vé« 
lilé de ces oose8,ain8 vousen aon dittout le con- 
traire. Et pour Dieu, biaus sires connissîez vous 
en, et vous en troveliiés, et cil de Melans vousen 
ftierviront de .xxx. mil mars d'argent»* — Quant H 
papes et li. frère oîreut ndumer le grant avoir » si 
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»e i^froidièreni et humilièrent envie rs eaûi^,'Â 
disent cornent ce serait assenti/Et li sage home 
responâirent moult bien : nous remanrons pai* 
devers vous et manderons que on vous envoit le^ 
enfâns à .xx. plus rices homes de Melans et tesr' 
làirons en ostages descî adont que vostre grè» 
^ra fais.» — A çous'acordèrent li papes et li ttëtù 
et furent H enfant envoijet et mis par deviers le 
pape et il les fist bien garder; 

Eosi furent cil de Melans appaisiet au pape et 
les assotst et les tînst pour boins cresfiens. Et 
nialîda âVempereour qu'il s*en revenist; carit 
avoir enquis et entendu que li Vesques avoît eu 
tort, et li cardenous avoit esté ocis par son ou* 
trage.-^ Quant liempereresoïccsnouviellessieii 
fu tous esbahis, car il aVoit despendo moult graùt 
avoir devant Melans. Si manda au pape qu^il ne 
s^eii mouverott de ça, adont qull raveroit' au 
moins ses despens; et faisoît trop mal qnabt tt 
li fàusBoît ses convenences. » — Et li papes li ré- 
manda que &*il ne laissoit le siège , il Fescume- 
niéroit et lui et ses aydes.-— Quant Tempères vit 
qu'ensi esloît, si laissa le siège et s'en ala'én 
Fouille et dembra là une pièche. 

Et vinrent si homme à lui et li disent :r Sire 
il est bien tans de inarîer à vous— et li rois Je-^ ' 
hans d'Acre a une fille de sa feme par laquelle li. 
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rqîanméf de,^Jhénwaleïïfc vient 81 ypUi|loftii&.q«^fi, 
V^P renvoies, querre et rç8pbu»é^, car ,HQu« 
i|ie yéo|is où voua peasciés mîu». faire.» -r-li enip 
I^qrëre3 «i aporda et r^nyoija querre par rX. ^hqr 
^Uer^ fît par sa charlra — Lî rois Jebans U en- 
yp|a vplenliers cl Tempères Tespousa et en ot .i„ 
fill^qul ot non Coloras t et fu mariés à la fille lo 
duc 4e Bavière et en ot .1. fijg qui puis vesiquit, 
longemeot ^ qui deust avoir le roiaume de Jhé« 

r" 

rjH^a^Iem. 

; lii empereres Fledris ot conselg qu'il irojlt ^Vt. 
p^pç et li requerroît la raenchop qu'il ayoltjirîs 
ixeaua de Melans # car il li avoit donné pac hSL 
lettre i^qaiikes cil de Melansayoieiit; encore plu^^^ 
car il avoit iuret par S, Pierre et par S. Pol œoq,, 
iL,ne Ceroit 1^ paiSj se par lui non. Et il , en avait >. 
eu .XXX. mil mars d'argent et en AVOit rendu les 
e|Pi|aiiS as bourgois qu'il avoit eu en prison et çs- 
t^it^s^ié? de la raenchon. — Adont en ala empe* 
rerfiis à Rome et trouva le pape et les frères et lof 
requist cesjte requeste que vous avés oï.-Li papçs ^ 
dist qu'il n'afferoit riens à lui de sa creslienté et 
re.i:]ppereres lî dist que par sa crestîenlé ne les 
avoit il mie raiens 5 mais por ma force : né jà ne 
fusjoe partis dou siège dèscî alanl que je les euçce 
prispar .fQrçe. — À çou tourna la cose entre le 
pape, et l'empereour qu'il n'en pot avoir tout ne 
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«ti parUû né oui de ses detpens ^ JUni^ B*en pa?li 
par mal el par deffîanoo et entra en la teree le 
pape et priât dou sien quanqaes 11. en pot avoir» 
Enst monta li discorde eome vous avés oi enlri^, 
le pape et Tempereonr et qaant li papes sot qu^ 
Fempereres le çuerroioil et prendoit dou sien # 
sîleHst escnménîer par toute cfestieoté* — ^Etensi 
dura lonc tans que nus .clers n*aloit. à Rome qu*il 
ne fust pris et reubés.Etavlntqae li pape»mou9u| 
qui estoit de grant eage et fu fais uns autres qm 
avoît nom Senebaut et fu ses nons mues en In- 
nocent le tierC) et confrema la sentence pour 
Tempereour que li autres avoît mise et touioui^ 
dura laguerredusquesà tant que îlot .u ooneillf 
à Rome et 1 furent mandés moult de prélat de 
France; avoec les autres, li archevesq,ue$ de Roem 
^ui estoit apielés Pieres de Colemède » cius fist 
faire .un. galles boines et fors por aler par mer^ 
car 11 n^i osoit aler par terre et monta sour mer 
au plus ooiement qu^îl pot. Mais riens neli valu; 
Car li empereres faisoit les chemins gaîtier par 
terre et par mer et fupris lui quart de vesques à 
tout grant avoir et lestint tant en prison. qu*il en 
et grant raenohon ; et les galiea demorèrent au 
port à Naples, né onkes puis ne fist-on riens. 

Quanlli papes sot qu'ensi estoit, si en fu moult 
irhéa et bien apierchut^que sa cours en estoit 



]^tetâM , et q;«ie Bti» D*îroît de delà ïtê moim fit 
•^ac«r4èvent U papes elii frère que il venfoieoi 
flDur le Rome à Lioa»^ et i Tiorent par boiiie. 
pstâe en Pan del iocamaiîoB noslre Signoor ir. ec« . 
et xurr. et fareat là, grant pitehe desci à • 1 • fear 
qae li apostoles aisanla .i. grant caocille pot 
eoBdempner Tend^ereour, et i ot mouU de prélat. 
Xt Tempereres i enyoia maistre Pieroo de la l^igne 
qui moult estoît grans chevaliers et requist au 
pape que on le menast par droit. Car il estoît 
près que il s'en itiesist sour le roi de France qui. 
preudom ebtoit» et il en tenroit de haut- et éb: 
bas çou qu'il en ordeneroit. Et li papes dist que 
11 n'en feroit riens. Et lècondempna à pierdrt) 
lerroii Et d'enki en avant ne fu-plus apielés em« 
pereresy mais Fledris.— Ensi fu condempnés et. 
meistres Pieres de la \igne revint de Lions, et 
conta à Tempereour comeni 11 estoit condemp-. 
nés de tiere » par sentence définitive , né riens 
que il proposast ne li valu, né ne pot droit avoir. 
Etfu li empereres plus agrévés qu'il n'avoit on-* 
ques mais esté. Àdont se comencba à douter de 
traisonet entra en une grande meserëaiidise telle 
qo'ii ne erénit nului. Et fist ocire une grant pàï'lie 
de sa maisnie ou fut à droit, .ou fust à tort s Et 
avittiqueon li dtet quemaisIrePieres de la Vigne 
le trai au pape, et fu seu par unes lettres qui 
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furent trouvées en ses coffres, filll flft la» iiAf: 
ertfer et mener tout adîes après lai 'monté aaiir- 
.1. asne par toutes les boines viles où il aksil ; ^ 
lefaisoit monter aa coron dea rnés: « Vaaohl^i 
dîsoit nns varies qui le menoîst , smaiathl Fkvtfv 
de la Vigne, te maistre consellier rémpenQaw ^1 
68toît tous sires de lui, et Ta trahi au pa|>e« Or mi- 
gardés qu*il a gaegnîet de celseivice 1 Or.piiet41. 
bien dire de si haut, si bas. * 

Ensi se maintenoit remperereset avoit «slové 
une cité de sarrasins qu'on apieloit Kodrièt et et: 
plus se fioit es sarrasins que es crestiens et fai-' 
soit moult de ma us à tous clers et à toute gent 
d*ordene et les reuboit cescun mois, et tenoit .xl. 
femes ou plus en son ostel pour sa maisnie et por 
lui et faisoit les biestes gésir as églises, et as mons- 
tiers et ne se maintenoit mte corne cretiens et 
moult empiroit sa terre: car il despendoitlesien 
trop folement. 

Or revenrons au pape qui estoit a Lions et i ot 
demouré grant pieche et H anoia moult li iestres 
là, et ot conselg de ses frères qu^il iroit à Rome, 
et s'en râlèrent par le conduit le comte de Savoie 
qui les conduist jusquesà Rome et n'i ot mie grant 
pieche esté quant il moru. — Et fu après elleus 
uns autres qu'on apieloit Innocens li quart, et fa 
adies confremée la sentense sour Fledri. Si avint 



qafiii r«liipérères Flédrift maiida .i. leur à Jèfaan. 
d^Awne 40^«0i iiori signor que il rdkfit tenir lé 
réibMittCF'cKè Jberusalem. Li rof^ Jehàilâ Vàttoiai 
b^tôemehl eti'libiDpereres le tint et en goi ftisqti^à 
lar«Mvt« Et ne targa paki gatreitf r[utl mom tôtfit 
eè€WulMi{é9ïel uns sieti^Hiis baétars^iéihi terrée 
elte ikkti JSt H rois Jebans en ala en Gostanti- 
nèblt-àJfle fille où il avoit moult gfant hesôtng: 
Et fa baus de Gostantiooble tant Corne il vesqtir 
pdr ten gettres qui {onenes esfbit et .enfentiud, 
(ptDVDUltavoti à faire a9 Griffons. 
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CHAPITRE XIX. 




tint vous lairons don boin toi lehafn 
!d*Àere et vous dirons dou roi J«faati â^Eri" 
Igleterre qui fa frères le roi Richart à en! 
li roiaumes eschei après la mort le roi Richart 
son frère. Et fu sacrés à roi et fu 12 pires rcns<fui 
onques feust, puis le roi Hérodes qui fist le» enfkns 
décoller. Car cius rois Jehans dont je vous di fu 
mauvais chevaliers et avers et traîtres, si comme 
je vous dirai : Car il avoit .i . sien neveu, filg de 
son oncle le conte de Bretaigne et u*i avoit plus 
d*oirs: et li rois ki estoit fel et crueus list apparel- 
lîer une nef pour aller à .1. sien castiel et entra 
ens à privée maisnie, et Ârtus ses niés avoec lui: 
et quant il vint lonc en mer, si prist Artu son neveu 
et le rua dedens pour avoir sa tère et la contet 
de Bretaigne que cius devoit tenir. Et quant il ot 
çou fait, si retourna à Londres (i). (laoa). 

(1) Artnt de Brctagoe « fiU posthume de Geoffroy et de 
ConsUnoe de Bretagne, héritière de ce ducl^é , était nevea 



' Cht voiUtlairDus «x. poi £&ter de iui^ si c^v^o^ 
rons au roi Phelippe à cui nouvieles vinrent que 
li rois Rica r 8 eslpit mors : Si en ot grant \ow car 
il le dontoit trop pour son hardenient et pour sa 
'larghèce : car par sa larghèce faisbit-ii de ses'eO" 
nemîs sesîatBîfl, et cil ihèymes qui eatoiantreôiittife 
iui estoîent si amî couvîertement. ti rois Plielip- 
pes qui moult estoit sages se pensa que ore estôit- 
iii t^ps. ^ saisons de requerré NçrmandjLe.-'Etqt 
Q^onetg qii^.U ferait sembnre ieroi Jëliàfl parles 
^per^ pour: goi| qu'il ô'avoît pas recliut .de lui la 
tWe^qti^ Revoit teaÎB déchut oier et 4oAt J| U det- 
rV^t.|iif()^JipaiYnage« £t iziaii)t,enantUroû^î^fivoia 
4né1P€i[»€|aèa de-Biauvai^ «^t Tévesques de hoçvi. ^ui 

«^ ■ • ' ■ T^ * -: '-. '1 •'•'.■ ' -■ "' i"; ■ " "' '• 
de Richard qui, de son vivant , Pavait reconnu soûlbéfitier 

présomptîf.'Un lëstahiènt supipbâê, dit-on, tefnntnide eêtfe 

TÎctie''saéîrèi^simi att profit d« JTéaÂ-sa&B^Terre* L'Ai^ou , le 

"'lÉlMaëdt'Ui f dUràiiie terdûchèèrcate» «KraveaFietPhilIppe 
SMpgwM» s(yar%t«resfi 4»«i| JipBlmai;» poiw Ç99> trois, provif^ces , 

^^Io«iqi|e,p90r (a Bre|agpe,le Pqitc^) et la Norpaandie, l'arma 
.chevalier à Qoarna^ et déclara la guerre à Jean. La fortune 

^ trahit les armes du valeureux Ârtus; surpris parslon enne- 
mi , H ^ut enfermé dans les prisons' de Falaise.' ^eita em- 

" pToya tous les moyens poorTùi fàîtérhôùto^et à l'^iUbiode de 

''PlUl^pé A-uguitetne ponrsiil^ pi^hreoirtil sercriidit'pfipeaa 

an pîeddff .ùtotivâellonfa oùil l'avait fait transféjr^erDiefit 

' amener dans une barque , lui passa plusieurs fois son épée 

• àu Irtrerè dô oorpsct l^fe^a^nt Jii& ileiife.tvf|c..uBe grosse 

9- 
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ettoteiit deB .^ii. pers, et emportèrem la feMr^ le 
r0i et entrèreiat en mer à Calais ei arriVèreiil à 
Couvre : et demandèrent le roi Jehan el^nloi^ 
4ist qn*il iséfournoit à Nidiole, une ferme- attée 
à .xii. lleuès de Canlorbile ob saina ThUttHiatf H 
martyrs repose. Et vinrent là & . i . matin et trou* 
vèi'eât le Roi et K disent : « Sire nous son^nieis 
chi envoijet de parle roi Pbelîppe dé Ftasee: 
Vâëécliiïta lettre» faites le lire.» — ^Li rots reohiii la 
lettre et brisa le seel et le lut et trouva ~ dedéiis 
que H roiffPbeHppea li'mandbitqueil tenoiftA vè* 
rite etâ'coae estableçou que cil doi evvsqptie dl«- 
ibient.— ^tW^iles^ dist 11 rots lehans^ «çoâqu^l 
vous pla!st.-<-» Parfois sire, dist li Eve$t|||iÉ^dtf 
Biauvais, Mesire li rois vous jBeHioiit et a|oiirajp 
à Paris, sa cité, dSai en .it. fours pëUr Mm )initi| 
par vos pêrs de çou qu'il vous deitiandorâ J60ti»è 
son home )igc. Et nous qui somnaés J^' idè 
France vous i semôunons et ^jeurooiKs; » - • ^ ' ' 
Qtfant tl i^ois Jébans ebtetttf thilB'faàretciisSiMUi 
tbus et idlst : Signeur Evesque, jbu ai bfetfibii»^ 
tendu vos paroles ', bien ferai en viers vo - mgàtiéf 
çou qu0 ie dcivrai. «^-A tant s*e» partirent M V9s* 
que et passèrent mer e.t vinrent à Pari* et tro«i^ 
vèrentle rovet li disent çou quYl avoient trouiié 
et disent qu'il îaiooient fait aoA conmandement 
enricome il avoit Romande • Li roîs Pbelîppes 
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|i|6iiài|e8(.tic)ouraelii furent U por'el lor con- 
iaQft*«T^ A laot e$-vous .1. chevalier qaelîjrob Je- 
hanoa €Qvoi9il au Rai et Tint deyayifc ]« RvietU 
4i8t; <7rrSii?e^ li roî« Jehans me aireSjienviNe e\fi ji 
wu^if^nr. o^ vous ravies fait ajournerj e^ véeschi 
69kUiift de cféauche. • La lettre fa liute. •— « Or 
».4«le9i 4i^ li cois, çou que tous volés. — «Sirej dist 
•Koh^vallers) meeûses vous requiert sou contrer 
»]i|9iil*»r-'C£erles9 dist li rois^ c*esii»tea avenant^ 
i^eitt<ravera 4*rct eu <tL. tours.» A tant a'en parti 
Il ebevalier»et revint à son ^igi^uri. Stquan^viot 
aUîowMcoiitremandaenoore jnaquesà .x&.joure 
01 à eetal jour défali doutout, Bt qi|aat ii mis 
Jfbclîfpef vit qu*ii avoil défeU d^u Cout^ «i re- 
quitta :se« pèrs {ogextieiit à droit. Xi/pci:^ Qreni 
«mlelgeiitei^ie. que il lefcsisl enoore seaiDnm 
deffa^t HntpWP w dMft > fii corne çil qui eatoif 
dtfalaw- Et liroislreavoia encore .u.deseapers 
et fu reseniond & .xt. iours : ué 11 n*i vint ni^ il; 
ii!i mvoi^* Ailont requlstli roisjugentent.âspërs. 
Usperf^rieptsage et jugèrent par droit qiieli rc^is 
SM^kfie» pooit et devoit le |ief saisir qifo UjQii^ 
leiian^devirit. tenir de lui (i). 

^ (,v). VAVf* ISajLK dao9 sa FU ép PhiUppt AnguUe rapf orte» 
aÎDsl qufs notre Chroniqbenr, que ce Prince cita fe rot Jean 
à la cottr dès Pairs de Paris, tant pornr fui protêt fbi cthoiA- 
ma^é cbibiâe'VàSBaf de la couronne de France^ qiie'f>6ar wv 
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• À taDt'se'pàrtrii consaua et H ft*ois* Phellppes 
fait escrire ses bries et envoifer par tout ^s ^^db 
et lor manda que ils fascent d^dens'.tx» {^«Â'âii 
Gysbrs à armes. A dont véîssièz dierâliei^s 4i h^\ 
rons ahaViijeskiés de clièfvaùs et d*arm0Ui*ef> 0t'^ 
pavellôns et de qnanqués iiloi' coûTdifoit: Uufe^ 
rentà Gysors au {otir qaélt roi^ lor'o!* mis-^'fit. 
quant \i Rois vît tant de bièlé gent assanibtéè'pll^ 
lui; si fu moult If es et fiât faife Tavanl garde p^r 
ntonsigneuf* Alain de Roussi qui edtoitnotfvlèré-^ 
ihént issu de prison par escange d'un tfulre^o^e*t 
valier et fi^t faire Tarrière garde par mon ligueur 
'Wtllaume Desbares: el entrèi'euten Norbianklie 
et misent le pays à fiierre ëf H ribatit bdutdMi^ 
lé fu partout et prendoient ptoiés ; et il -n'eslmt 
qui lesdestoumast^ fors Ié9 fartettessert[ui^«é9-^ 
toient bien garnies de ^ paysans , qui ' meitei i 






jastifier da meurtre d'Arthur, leao^ «prèsde io«^iie* terj[i- 
versatiuDS, n'ayant point répondu à la citation, iai^qur 4es 
Pifirs rendit contre lai cet arrêt que cite Pa4]l Emile : « Que 
9 Jean, duc de Normandie, ayant oublié le serment qu'il avait 

• prêté à Philippe son seigneur, avait tué le fils aîné de son 
»frére. Homme lige de la couronne de France-, dans la ^i-r 
■ gneuric dudit royaume. Sur quoi il est condaniBéiCômtiie 

• traître , et ennemi de la couconnede Frauee^ à peidfe par 

• confisoatiOD tous ses ,é^At«4 qu'ail tenoi^^laçluirge d'hom- 
»mage, et que la reprise de posseiisiQa ti'en fcroit par le% 
•armes,» 
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^volent lor vaches et brebis et qi^anqu'il avoient. 
£t lors ot 11 rois coii«elg qu'il iroit à Mante et l'assit 
<et fistgiéter 4es«DgfieDs efibrcièmeot. Et quaot 
etl de laîesft virent le. pooir le roi , si oreut con-* 
mlg qu'il renderoient le casUel et fu rendus et 
iaailena»l i mist li rois ses garnisons, et envoia à 
Baschi qui pHès d'enki estoit, et lor manda que il 
rendissei^ )e castiel et s'il ne le rendoit dedens 
tiers. î^air il les fecoit tous pendre. Quant cil de 
Kaschi oïreot ensj parler les messages et il sorent 
qtte Bluienee estoit rendue, si, disent que il li 
read^roient et li portèrent les clés dou castiel et 
llroiftlesv0slgiarnlr.£t quand cil de Vrenon et 
àmk Pont de l'Arche , et dou val de Auel et de 
6o^rnay et de Lpuvières et de Galon et de Roem 
ei de Août le p^ys virent que 11 rois Phelippes cOn- 
q«ierr0it ensi Normandie,si orent conselg entr'aus 
que il envoiroient au roi Jehan lor sigr.eur en 
Englelère et qu'ensi estoit et que pour Dieu il i 
mesist conselg, où se çou non il pierderoient Nor- 
mandie. •— Ensi f u fait et envoiîèren t au roi Jehan 
lor signeur en Engletère : et quant il le sot si fu 
à mervelles dolans et esbahis et dîst as messages 
que il les. secourroît dedens la Saint-Jehan. Et il 
estott adont septembres; et (ist escrire unes let- 
tres et les bailla as messages , et revinrent à 
Roem, où on Icsatendoît: et fu la lettres liule. 
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Kl quaol U €ievetain des cMtiaus Tonl tinlca4u 
tt mifurdnt moult esbabi et orent eooftelg. f|ii*il 
«eteBMieot {uaques au four queli rotf lor^AfOMt 
laU , et êe partireot il CieTeCaio dHaee» eien -râla 
easûuoa à son lias el se pourvoir et au mius ^u*iï 
parenl*/ Et U rois fist conduire son osl à Vrj&uoa 
.1. castiol qui moult etioît biaus et fors et bien 
sé^na : et fist tendre ses très et sespavoUonaenla 
praene sour Seine. £t tout si autre baiioii ausî, 
et fiât U rels gièter encens à grant offorU mais 
f ol i Isisoit : car cil devons esloient trop bien 
bourde ^ et li.caatiatis estoît moult forSè QuMtli 
Rois vît qo'ensi estoit^ssifisl laisser rassaUt et îuta 
le siège à .vu. ans^ devant ceaus de Yrenon à oui 
ft eu pesa moult. Car il sorent vraiement. que li 
rois nes'on.mouveroit si Tavepoîl prisiÀiiMipocct 
4emorali Rois énki tout Tivier, et tous le tans 
fusqueslà fieste S. Jehan que li rois Jehaûs les 
devoit souscourre* Mais il n^i vint né envola. — 
<}oant li cievetaios de Yrenon vit que il n'avoroît 
nul eonselg de soa^signeur et il apiarcbu sa mau- 
vaiatéot il vit le pooir le sens el le rlokèee doa 
refPbeUppe, si K requis! li €ievelains Biaui*cou-< 
diiit dealer parier à kû et li Rois li otria, etli Cie^ 
vetains issi fors de la ville , lui dismc des cheva^ 
tiers et vint au tcef lo roi 9 et le salua et dist: «Sire 
je vieoç pavler à vous; Vous avés assegiét Ycenoo 
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tâcmt je sais Gieveiaiûs el garde de par mon si- 
^gaeur le roi Jelian.-«-Sire , je voel bien que vous 
-sacfét que nous aTonsmandé et remandé secoursk, 
et iMieiés bien sire que nous ne troutons en mon 
signettr ayde ne secoars. et veeschî la olés don 
tmsliel que je vous aporte pour faire vostre vo- 
leuté«ft*^Li rois les rechut volentiers et lîement 
et «ntré dedens et les garni bien de quaaques 
mcMiliers fu, et issi 11 rois de Vrenon et s'adreca 
Viersle casitol et si lost comme il i vînt on li rend! 
les. clés. Et- lors erra tant qu'il vint àRoemetvot 
fdt)*e la elté assègier; mais cil de Roem li vinrent 
Â^ rencontre et H abandonnèrent la vile (i). 

' (i) Selùn Rlgord , la tille d^ Rouen ne se rendit ynn tî 
]piXMipleiiwsC;"tfes:iml>itaQtt voyant qn'ii« n'avaient rien à 
.fPii96rer dn roi d'Angleterre , demandèrent » tant pour eux 
qoe pour Verneuil et Arques , une trêve de trente jours : ce 
que Philippe leur accorda, La convention des Rouennais 
nvec ce prince eal tout au long dans ce chroniqueur. —«A 
•la Saint-Jean I ajoute Rigord » les bourgeois ne recevant 
•anénn secours du roi d'Angleterre , acquittèrent leur pro- 
»Hess8« et livrèrent sans contradiction an roi des Français 
«iavittede Rouen» cité opulente» capitale et principauté 
9 de tonte la Normandie. • • • . Il y avait trois cent seize ans 

• que cette ville avec toute la Normandie avait cessé d*ap- 

• partenir aux rois de France. C'était le danois Rollao , qui 

• étant survenu avec ses païens, l'avait enlevée par le droit 
tdAstrmes è Chsirles le Simple. • (Ricoao, via dt PHU^Aug,) 
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castiel. Mais il jura que tant corne il viveroit ne 
le readeroit ne u*eii isteroit , se on ne Ten ig^iétoil 
les pies devant. Et quant nous olmes tèies paroles^ 
si venismes entre nous et prismes conselgs que 
npus vous renderiesmes Gaillart. Or faîtes vos 
gens armer et maintenant vous sera li castiaus 
rendus.» — tGardés^ dist li cievetains, que vous me 
dîtes voir. Car par la foi que je doi au roi Pbe- 
lîppe, se je vous troeve à mensonge vous le com- 
perrés durement, c — Sire, dient-il , né vous 
doutés de riens ! > — A tant fist 11 cîevetains sa 
gent armer et s'en alèrent coiement et sierî vî,ers 
Gaillart. Etli doi message rentrèrent dedensle 
castiel et disent à ceaus qui les i avoient envoijés 
que les garnisons estoient as portes. Et mMpte- 
nant vinrent as portes et brlsièrent les siere^ sans 
le seu dou Castelaîn, et misent dedens les garni* 
sons le Roi. Et quant la gaite du castiel s^^a^ipr- 
chut f si comeacha à crier : « trahi I trahi 1 1» «r<^ 
Quant li casteiains oï crier : trahi ! trahi ! tà ité^ 
mist tous et se douta de trahison et maintenant 
s'arma et (ist armersa maisnie et s*en ala droit ou 
li cris estoit. Et quant ilvit latent le Roi si se féri 
entr'aus Tespée traite et fiert 4 diestre et à senes- 
tre, et fait tant d'ormes que c*estoit mervelles à 
veoir. Et quant 11 roîal l'apierchurent si li cou- 
rurent sus et le navrèrent moult durement , et If 



GHAP. XIX. l4l 

< , . ' ^ ri . ^ . • 

firent plu» de .xxx plaies saur sort cors et tou jdurit 
se deffendoît au mius qa*il pooit. fttais ses bîen- 
faire ne ii pot riens valoir. Car il et H sien es- 
loient poi et U François estoient trop. — A tant 
fu Ii castelains abatus et ses cbeyaus ocis. Et fa 
pris et retenus et H castiaus pris en ilel giiîse. Si 
les garnisons dou castiel s*en alèrent à tout lor 
harnois. Mais Ii casfclaîns n'en vot issîr pour 
riens que on H peust dire ainsi convint qu'il fust 

forsiraisnés. En tèle manière come vous avéà dî, 

/- . . . . , 

fu Gaillars pris. Et quant Ii rois Phelippes le sot si 
en fu liés et ioians. Et lî conta-on cornent le cas- 
tcilains s'estoit maintenus et Ii Rois \e refîst cas* 
telain et U donna ses soldes pour la loîauté de 
liii (i). Et d'cnki en avant Ii rois tînt Normendie 
eiioiife la contrée^ né n'en fu qui Ii contredisist. 

(1) le nom da châtelain <faî défejidit si taîRannment le 
ctrâtéab Gaillard est , dît Rapio Tboiras, Hugues ou Roger 
de iacj. 
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CBAPITRE XX. 



Comcnl la bdiaiUt it ftsnvmtt inoA far 4*- rtrtk 
ht iSoulongnc. 



:ou, avînt qtie l! Rois ttnt UD pat*- 

t à Uontleun , et 1 ot moiïU dé «éa 

i. Si aviut que li qtiens GautWen 

', li quens Rénàas dé Botflo^nequi 

loient d'armés, 's'entPé-prlsehide- 

lant que li qaens de Saint Pdl ftri 

le conte Renaut de son poing sour le visage, et 

le riBlloutsaoglaal.Etli quCns ïtenaiu se lancba 

à lui vighereusemeni; mais li haut homme qui 

là estoient se misent entre denx, par quoi li quens 

de Boulougne ne se pot vengier , a]ns se parti de 

la court sans congiet prendre. — Et quant II R«is 

sot que li quens Renaus t'en e'stoit enst atés, si 

l'en peaa et bien dist que li quens de Saint Pol avoit 

eu tort : si , li blasma moult. Et envolia ïrères 

Garin l'évesque de Saintlis & lui, à DaraoïntiD, 
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.1. sien casiiel ob il estoit. Et quant !1 vint là, si 
Il dixt : • Sire, H Rois m'envoie chi à Vous poUf le 
<tîscorde qui est entre vous et le conte de Si. Pol , 
dont il li poise et tous mande que il le vous fera 
amender à Tstre hounéur.*-- Frère tiarin, dist li 
qnens, i'ai bien entendu çou que li Bois ma 
mande par vous , et bien vous liens-je à ciertaio 
message. Hais tant voel-je.bicn que vous saciéi 
cl bien le dites le Roi , que se li sans qui descendi 
de mon visage à terre ue remonte de son gré li 
dont il issi, et licos n'est amendésainsi comme s'il 
n'eust odJlcs esté lâist, pais né ai 
faîte.* — «Ciertes, dis! frères Gi 
maadéa outrage, et cose qui aveui 
pQurDieu [madés l'amendeque It 
•^SireEvegque, dist li queiis, taisiés vous-euatant: 
car jamais ne vous ameroie se vous plus en par- 
liez. — Voire, dist frère Garins, atant m'en lais, 
et savées qu'il vous eu avenra i vous eo pierderés 
l'amour le Roi et le honnour dou monde.* 

Alant se parti frères Garins dou conte Renaut 
et vint au roi Plielippe et 11 recorda ensi que lî 
queos li avoitrespoodu. Et quant lî Rois l'entendi, 
si jura la lance St. Jacques que cis descors venroit 
h gnint mal. — Ensi demora la cause une graat 
pteclie que plus ne fu fait; mais li queus Reoaus 
«« metoit en. pourcacbe de faire bonté et lait au 
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eoote de Saint Fol ^ mais ^1 n^enpot avoîrlia. El 
qtiant il vil que li rois le sousteo^it dôQ toul, si pe 
peuffa d'une grand Iraigon : Et vint au cbtite Fer*^ 
jrant ée Flandres qui fu fius le roi de Portingal et 
estoil quens de pat la contesse Jebaone, qui fa 
fifle le conte Baudoin « et li fist entendre que H 
toi» ledesbiretoit d^^rras, de Piéronne, de Saint* 
Oiiier, de Aire, de Hesdin, de LenA^ et de 6a- 
paumes, et de toute le contet d'Artois : et li fist à 
entendre que li quens Bauduins li avoit fait ce 
êcm pour le mariage de sa serour et ne le pooit faire 
par raison, né ne pooit le droit hoir desyreler. 
- Quant li quens Fcrrans Toi ensi parler , si le ' 
creut comme fois que il fu, et convoita la terre, 
et quida trop grant cose de soi; et pourparlèrent 
entre lut etleconleRenaut que il feroient alliance 
au roi Jehan d'Eogletere et à rempereourOthon, 
qiiî rnetoit sus au roi Phelippe qu'il avoit dît qu'if 
li ddnroit Orlîens, Cartres, et Estampes, au joue 
et à l'euric que il Seroit empereres. Et fu en cèle 
alliance Hues de Boves. Et assemblèrent si grant 
osl qu'avis estoit que toute la terre deust crolier 
dessous aus. — Et manda li quens Ferrans au roi 
Phelippe <][u'il li rendist les eaatiaux et les cit^s 
que vous avez oï, ou se çou non , il le deffioll. et 
bienséustqu'ilenterroit en sa terre en brieftans^ 
<— Quant 11 Rois ot oie? teles manaces» si fisi ses 



bompfiea.SifiinoiAre et ior d^oiaBda €oa«6lg8 4Kmr 
oe3-pop/e0. J^ lîbai^aa resi^mdirQptqiie ç*f9t|# 
graBB^ oqtrages qa$ li qaeo9 , avoil maa^ ;^ c$|ç^A 
estait seA. hommes ^t ne Ufai^oit^o^oal grtoll^ 
çilaia ftotia savons bien qae li quens J^ttaus 
i| .birassçt ecste boulie » pour le descor tilou ciintct , 
de Sa|nt Pol. Si vous loons que imuts . aprocié» 
Flandres et que vous entrés en Tournay ^ vostre . 
cilé, atout tant de gens eomme vous potiés f^voîr* «^ 
— Ellorsfist li rois semonre tous 8çg..fié:inéfl et^.. 
toutes ses communes 9 et furent as^^i^blé •M.Éà'^: 
medi au soir de fors Toumay^ et tendirent Iqr 
pavellons. Quant li quens Ferrans ^t sa partie 
virent que li rois estoîtè Tçurnay^ si nnfy^efit 
trop lietii car il le quidoit bien avoir en kir^i^iàssç^^ 
-^ Et 1| nianda li quens Ferrans bataille à leude^. 
main.Quantli roisFentendisi Teupesn moult pour 
le diemanche» et li manda par frère Garin aq'ik 
atèndist fusques au lundi. Et li quens li ipanda 
qui! n^èn^eroit riens, carli rois s'en voloit fuir. 
Atant repaira frères Garins, et li quens Benausle 
eonvoia une pièche. £t quant li quens Renauslû 
revenusarrière,mesire Hues de Boveslidîst devant ; 
remperéour Olhon et' devant le conte Ferrant:— 
cHa, quens de Boulongne, quens de Boulojagne^ 
quelle avés bastie la traïson entre vous et fr^f9 
€»'ui'?-^-<Iiertes , dbt li quens Renaus «vous i ave» 

10 
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nicif tf yksommv funt t raiire»qae vont i «slomUâro 
é6vé4<fiiro'»èletip«i*(rfefl) car voiMîestendpQfMsiciB 
Gnènelim, el.bieu iaeiésse )a vieof; àlaittlaiU^» 
que 16 ferai taoïque (s serai tm mers «v printal 
TOUS enfiiirés comme niauyawrecréaas et falist»! 
Alaitf dem^ra U leii<}hoii8<, et frère GaxMee»! 
revenus au roi et H diat s^^^Sire, or tous ail Wà%i 
TCftia ares demain bouille 9 sans falir. Fattesorir. 
dener yo gent car il en est mestlers.» -*^ Lors JUt i|L 
it>isordener ses trataiiteset lescomenda as.x.pltit 
prenctbomes de s*osl.— ^ Et rempererea.Olboiif^ 
K qoens F errans, li qucn» RenauS) et U ^qciena 
GnîUaomes Ii9iigbe*«8pée, qui estait frèMsloroi 
d^Ëngletère (et lia voit ento^et en iin d^iiî, 
ponr çeu qu'il ne pooit iestre^ ains eitoii^'ieii} 
Ponliu à la Roche oofiire tnonaigoOr JLoejs» qai 
mouir le eootralioit.)^^^^^ ipnuikstgttotir qockif 
tous ainoumé dëparleient Fvasiee e«tr'aus<^X| 
qtienê Ferrons volait Paris : Li quena ikioam 
vciloit Kormandie, et l^eaiporeaes voloi^ Oifiens^l 
Gartres, et Ettampas; et Bues de BoTos^voieil 
Ainiens. -^Ensi en quesis8o|l caseiun^a plèdieyt 

MftUeo poîd*eflreDi«î«b^arcî ' ; /' 

TeoB rit au mMia (piî «a 90îv pleape. . - 

*<»Ensi demoura le samedi {usipies ao^matt*' 
ebé tnàtln que li rois se kva et fis! sa^ gënt Ut^ 
de Toùmay armés et banlèresdesplf^ésV e^sdi^ 
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tin^el le e«ata li iFesqaeftd». Xwunmjr» Bt U vih» 
èi mene^toa» arméft> EtqqaptJaiiW<i.tO f^^ite» 
si fttf ii rois oporter paUi «I Vio ^iD| fipl^t^Uter^eji 
8dttpe«et en matnga une» iUi^sdblxàîlQPMiCiMIVii 
^«ii40iitliHeatoîeBt^« Ja pw)i à.to«aia^ b^^iif 
«fdii qufil^ mimgaaoeiit avMc bioî> e«..««ifiiflMH^ 
braode'ilas^i^u* aposUaii qui ^av^eQ lacalffl) ^nmiP f> 
Hiita^ et naDgièreat. J!t s'il eny. a nul f i|i|.pf^|isp 
ÉaaQvaiaHé'Ue itecfacriey skjae a*t apiopemi^* ». 
^ °^ijbei^«*avaiicha BMairetEngherrans 4# QQuidH. 
it'pifisVia premî^e S0upe« fit U^iyeos Giautbîi^a 
êatSaial^BoMa aeeoDde^el^ial auroij r-*ft 5j^f 
Wf^ep eaet ionv^yeca-^eô quî {ert.ira|lfeftl^*r?*S^ 
èfctJoei|fai!Dle»poiii* ç«it^e Uaa?0î|bifn qoeli 
Mls^'aioitensouspecbaiii pc^rtnauviii^ea paroles» 
El4èi)vltiii8 de Smaoenp prist Ja tiarae et loiia, lî 
âtiCre^Baroii/aprèa) et i ofc ^ gca^lpreapse ipi'il^na 
peitBUttœit avenir aa Haiiai>^'^Ei( Quant li.r«^ 
Tit çoa si en fu moult liés et lor dlst : t Signeur^ 
TOUS iestes tout mi faome^ el fe sais vosire sires, 
quelsque je sçle^ef vous ai moult amési et. ppr- 
^ granijmiitteurf et 4pu^é4ou mien larjgpement 
•|.iie vous £s,9pik£f tort lie desr^ispii^ ains ^fi^$ 

10. 
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ai tooioursimoés ^r émit. Pour çou, ti prifi à 
TOUS tqm qqe vovs gardés wi mon con^t m*oitr 
Qooir et la voalre. Et se tous lées que ia eoroiie 
mH WÎUB emploie en Tan ëe vous qu'en moit jie 
mt otroi ?d)fBntleta el le voéL de boin cnec et die 
k<rfiie Yoteaté.» — 

Quant li baron lV>!renl ensi fierlery si come»c 
eièrent à jîhrest de pitié et disent : a-^Siie? pont 
Meo Heiebil nous ne Tolens roi se Ypnsnon^l Of 
cMvvpciés bardiamenteontreiPOf aaiemisy*etneiie 
somn«es tous appatettiéQ de moqriravoe&Toiui^t^ 

(i) M* Aagoftîn Thierry cooMcre qnc grande ptrtle de 
M lettre I** sur Hiiitoire dé France, k démontrer la ftniteté 
de cette acène hlstoriqae. Toici les étranges expressions 
dont te sert ne grave ,écri?ain pour déUiériter notre histoire 
d'nne page ti bcUe : 

« le ne pnk m'eupêcher d'intîiftex snr ee jimier trait 
deilt U pppaJarU^ parmi nens est «ne aorte de soaodal^ hîs^ 
iQjri^iie^G'eat aans doute noe action très édifiante <|oe çellç 
d'un roi qui offre publiquement ta conronne et ton tceptre 
an plus digne ; mait il est extravagant de croire qoe de pa- 
veîUes scènes aient été jouées ailleurt que lur le théâtre. 'Bt 
comme le moment- est hies ekoiti pour cette eshibikion«i| 
plela air de tosa les ornements tograwK» c'ert l'mstaeit o^ 
l'affmée CMmfaîsa esl atjt^uée 4 l'-impravltte : et q«e celf ,e«t 
bj^u. d'^pcqrd. arec le caractère du roi Philippe^ >i ha|>i|e) 
si positif ^ ti prompt en a^airet \ — La première. m eqtion de 
cette biaarre anecdote te trouve dant une chronique contem- 
poraîDç^, Il est vrai , tuait écrite par un moine qui rirait hon 



A tant monta U rois sour .1. destrielr failli et 
•eur, et tout H tiaron aiui^baiiièrodetploijé^ces** 
cuDS à 800 conroî. A tant èAvOu» veous les ihr^ 
ibana A desroi et tlésordetieiMot les uni devant 
lés autres , et portoietit cordes pour léfc' Françoli 
Iner. Et li roia s*eatoit tiuis deviers la coêtièr^ 
del numt , pour <^a que ii solanis leur isrt^ em| 
le vis. Et quant U Flameaf le virent tourner tiem 
le tiertre, ai disent éntr'eaox que II Rois àVn?^ 
HûtÂU Et esporonèrent apriès» et se^ fttiretilentlre 
Fran<(Oif , qui mius miûa » et Prançois les* ieolii»- 
r^nt v^herefieement et en poi 4'9^>^^fa|PI*tt^ U 
desponfit. Et litqMnado SjtrFolaonrf 



Au royaume de trance, au fond des iTosges, sans comibu- 
Bication directe oo Indirecte avec leê grand» ^eMonnagêB dîî 
teBi[^. • — Quand II. Aug. Thierry parlaSl alBsi du moiae 
des Voagea » qui é<|rivU mi cht9oîqu« en li^tio 1 U oe aoupçoq^ 
i^aît pat sans doute l'existence de notre Ckroniqttê é» Haâa^ 
écrite vers le même temps, en français» et par tin homiùe 4 
qui on ne penf contester d'avoir vécu an milieu des bomknéà 
émiôents de l'époque. M. Thierry, ^liapoirté p«r iod radlbA- 
llsmé de critique , traite U noble abtidb de ^htllppe-Atogdilé 
de i^m«t(rèMeiMi»l à$ pi^ttiê, et sckkk discotM à^êxeùMùâiMà 
d$ (ojauté afai><«<-*ll est fort heureux pour l'honneur do Phi- 
lippe-Auguste, et suft^ut pour Anquetil et Tabbé Vely, à qui 
Àotre Critique fait un gfrave reproche d'avoir accueilli c^ 
iianààtéhUtûrtqûêftîtïelttécii de WCbronigûedeHahù vfisAiié 
âîi moini lotf^r iêdêuîê iïàôr l'ësptîidei lëé^éntt»' 



\ê* 



densfoa com qxiç.c'6^tpit .meryelte;^et loi^ Il au,lra 

MsigmelrùCEt U^^oneMfttiB.djB Gaiopaigtiftf.^qiiQl 
nom Oudart deReson etfiortoil?!» b&ttièred« Gaïa- 
paigoet et aToit le 'première batàfiltê devôn droit, 
si estolt ja aléa si àvàhtyqu^il sVstoit nietlés sous 
le conte RepAUt. Et 1 avoit ensi merveiUous es- 
tour. A tant ësvous l&eonte de St^Pol quiisourvint 
sour aus, et recomiust Renseigne a» eon te Re- 
naut de Boulongilieé Adonf lusillésq«i^îl'tieTOsist 
mie Dieu tenir ]pàr les pies : et aîtidài -fiF U quena 
Renaus quant il l'apierctiut/ car c^eafoient li 
doi homme de topte. l'ost qui pj[q8 s*entre«> 
(laoient, et par qui t<}is,.disci>rjB eMoli iiieus. hl 
quens Renaus plains.4eigraBt fierté ei de har- 
dément couru susteéonte de Sf^*^l'etii quens 
de Çt-Polsus lui, et obtètitrepllâla ti^Uée. Et 
ot illneo mervellous estour^ ettropsefuscent 
adamagîet,jB|pi U.,iruac0nt longemept çnsamble, 
car trop estqieDt pieeud ao^^î^iJlaiii^l^ gens au 
conte de St-Pollf estditpriètvEtillIaittents^es-i 
toient espars et estaient de mal acort.lltânt se 
menèrent les as d*ambes pars; et i fù'gràns li bruis 
et la noise. Mais li quens de St-Pbl ne s'oublia 
pas, aina {iaj; tant qfi'ilprût par yfvf force le 
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J^liuttttBO piendtreat ]oi»iQa9r«$ «l^toc|«i«*^bai|ë{- 

' (i) La Chronique dé Ralm ii*est pas ïe fcàl livre qui tétnôi- 
^Dê^ fa talearde Gaucher ée Gha^tiHèn» comté 4é Sl«f aut» 
%lif bataillé 4e:B0iriiieëJGûiUi«UlacGiii«tt d^rl^ftMf Mt 

Li ooiMS »M Saikct 1^01.» et sa rontc 

Sissonae cootreax se desroatet 
'^ ' "D'une part et d'autre esperonneni, 
^ > l/aivces bi l'assembler tronçonDent , 
^t .:y. jlmiésptoi^ quant elles IbtUevt 
, ^; &u|i al09â;E a'entre»aiileBl. 

Df^p9.U faire s'entr'escQndissent» 

Jjes armes trenchans rebondissent 

En plusieurs' lieuz au deslacier 

Sa r lei riches atours d'acier : 

^BofiiHB fottt à l'eiftr'ânaatâr 

lS»taftcdies de feu satUir., 

rOieiy^^n^commesenr eogresse. ^ , 

Gaucher de Sainct Pol ront la presse : 

Tant s'est de férir çntremii 
(2u^I a perciez ses ennemis , 

XiUy et moult de cents qui le suivent.. 

Quant sont outre» si se rvbrivent,. 

Ihur autres fieiiâcpps deteend)9ttt 

/Beloittoent la pressa feudant» 

Toute, la gent qu'il entassèrent» 

ÎBntre la Toye où il passèrent^ 

^ Et le lieu oz leur retour pristrent 

- dans nul homme espatgner oceiatreiUt. «^ ' 
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reul^ FrdAçof 8 el descendirent sona ri9cièli|«Ee«f 
ranl.Ql fii. pm ^% U quonn de PQfrtûi,/etrip9iiûi?^ 
Guillaumefl looge^-espée^ et mooU degra&t 4h 
jg;o6ur.dont li coates aefdit mentÎQD. — Ëtqu^nl 
VexBgevereM Otbes vit que tout eiitoieiit tournai k 
ga^t» si fistsa baniërelaissier chéoir et topvHaafs 
rièsnes et s'enfui» entre lut etHiion de Bovet^: ut 
8*enaUa reii4>erere8 en Alemaigne, et ftLiàjL tipe 
piiQP.aprè%nior8 en une ma^oa Dieu» f)Q|creftetà. 



Li ^uens tfuï tant ot bataillé 
Qa'il i ert suant et travaillié» 
Ist bon de la presse en la plaine 
Pour recoQTrer on poi slalaine. 
Ains qu'il ait son baiaiâme meo^ 
A iMk iiea cbcvidîer ▼eo» ; ^ 

Que Sessoing^ois pm. eniiieooient,» 
Qui de tous costés le tenoientjj 
Dont ne se vouit desarmer ons.9 
Ains fiert cbeval des espérons : 
£t pour ce «jue tost voye fasse » 
S'enolttte, par fe col remtwaMe, 
Outrç la presse» tant se lasse 
JusquQs 4 son cbevalièr passe : 
I/ors se dresse » es estriers s'afîrbe 9 
En ceus qui le tiennent se fîcbe. 
Tout ne lé i^enstliom me suivre; 
TeuiHânt , eu non , il le délivré 
Cemmetiardi çt conquérant* 
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méséief.— 'Et Hues de Bores monlatour mer poinr 
alerea Engletère au roi. Mais Diex qui toas bien» 
gouverne et tous maos ponist , li retailla âe sott 
propos et monta uns grans orages en mer et fa noi* 
jését foasli ronaoans de Tost fu pris etdescoalis. 
— ^El sol li rois que lui quens Ferrans estoit pris 
elli quens Reoaus de Boulongne et M quens de 
Ponliu ses frères et mesire Guillaumeslonghe-es<- 
pée et mouItd*aulre haut home.«*Lors dist li roist 
« Cornent n'avons nous pas TEmpereour 1 » — Et 
saciés qu*onques mais ne l*avoit apiéiés Empe- 
reour : mais il le dist pour avoir plus gr^nt vic« 
toire; car plus a d'ouneur en desconfire «i.Em- 
pereour que .1. vavassour. 

Atant fu la bataille fines et U Rois retourna en 
Tournayy grant Joie faisant, à tout se» prisons; et 
Flameno faisoient grant duel d'autre part. — Geste 
desconfiture fut faite en Tan de Tlncarnatioa 
M. ce. et xuu. ou mois de feveretb, le second die- 
manche. — Et en celui îoqr, pareillement desconfi 
me sire Loeys» le roi Jehan d'Engietère à la Roche- 
as-moines , en Poitou. Et lendemain envoiia U 
rois à Lille et le fist ardoir, et toutes les boines 
villes de Flandres prendre et mètre ses garnisons: 
puis revint li rois en France atout ses prisons et 
fist nietre Ferrant en prisen à Paris pour çoa qu'il 
avoit coisi Paris en sa partj et le comte Renauld 
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'ÏÏ^ADgéIé8« j^cur çovquHl?oloitd?oirN<inlia»dte* 
'Ëiie^anlrVs pHtooii fiai mette là oi» \mi pini ».«! 
^â%nli en avant,xl«iiioura \i toïb Piiliippeff^A ftti% 
et fu crcfomé et doutés par loiitea txéraK 
'0rvowi dirons don mattVttiB Toi Jehan 4*Engl«N 
fèrè qui houtflêsolt «es liommes et gisoit mte^-im 
téthm^ et avoeo loir fittes 9 à forée » et lor Mlirilt 
1er fêtes et iaiisoit tant que Diex ettons ItsiOUl 
le deYoit liiiir. Si «tint qtie If baron dTfiaglelefie 
pi^nent^ohêelg êosanbtè qaMl envoieroieit^atr roi 
Fhc^pe et If ferofent feaoté dou roiacmied'Bii^ 
gléteréel'Iomêteroîettt 1er enfitosen oslages.et 
'li^iiiâerbîènl'le toiâotne à eonc^slet» Si tinKOMt 
èh' Frktidé do! d^ans des {dus sages 'Ot-Af* plus 
tafllÀes > ë^ parlèrent au roi^Pfiîlippe ^ Hod^ 
s^is^t'çbu qcre li barea d^Boglètete^^ miâdoiset 
£1 vois Ven'^enseHa et disi qù*ift afdtxasa^ 
fétre et qu'a ne Ve» melléroîl* ^ Qnaf t^mch- 
iàre ILoeys vit qoe U toh «le voiiloit k çou.cnleo^ 
dre, sili dfst : « Sire s'il >oiis plaisoU {on-eii^ 
pî^iifdédîe ^lo besoigne^ *— » Par la lanee SMn^ 
léques 1 ditft 11 rois , fai ent çou qu^il ^ plaist ; 
iâfi^s']e oroî qàe ta n'en vearas à etef ; earJBn- 
glois sent -traitoar et fetonyne îà ne teiâront eeiM' 
tenant. — > c Sire, dist me sires Loejs^ en r«veii* 
iure de IHeti soit ! à ^-- Lers dist as m* metMigsss 
^ s Bf el SEfgttor^^ se vons voUés }e eittrepreUdMiie 
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li uns raiitre«flBte'eoi!enaaMHi^9>ei«b$Mllièreol l«a 
iiHitèà {paniKatiis. «I« laut lea haus'baroni d'JSiigle- 
fére qw'it ftf oient aporlé avoeeaoSf et ka« bail- 
Ùvéftt mcm tigvâiir Loeîft» el pimusent jiar. la^r 
ilf^^i&'il^eilvoieroient'iormfoDsej» i>itagea 4^- 
'^dtttftle imbis^Q^il aer«îant'repai>iéaeii«Eogleleise. 
^^-AtMt B^en* piurlîreDtf llmeaMge ,e|. paifièrent 
itiar>et:*morent à IiOndreft et i^sfainbl^iim^ .i^s 
Hatfi^^^et lor • 4ii6Pt«<baiQWol ilavoîf «tvOuyr^. 

^Br#df9eiitfM«'t|gtoî| bien faiH«tfur«oMi'm&i)s 
'^ l^at^ftf eufoiîés « M coHUne^it a?aieii^i>ea icqat 

Vènîr^ et ?iOf^ v8trèsi,lioe9r» le» r fiai. bien g^x^er, et 
Aottbcyriementet fiaatDorne«i»^fl niiTOi^el qjuiap- 
ifee» nilèstieiÉ fi|* painr omoqtnr* 8t asaambla/graqt 
^mt^pavUsage et {lar amoua» et pturt^eniei^f* 
mofamToeeluii JL'quQn» âoa Perebei U quç(iw,4e 
ffenfittïrèt li qipeoa de Cbavltes^ li qoeoe de Me^- 
4l^il^t^ ee ihesive^Eoghevans de, Goiielit:et maalt 
d^âfwtftegràntcsigiiordontîeDie pavele miecbî* 
"-^ItaOM&lèreBt^aoïir mer. i« leiidi malin, et arri- 
i^èfeiil'à>Deaneau vieipivet i«9ifei^l f9ff« 8Îba9« 
tl«cuièae^qeeiîi«ie furent pierohot et tendirent 
trèe«l^paveUoaB sottaU marine;; JSl qviatt çil>dett 
«i0llcà>s*apilirete9nBÉit sîoreot mer «elle q«iel geat 
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ce pèoient lettré y et ooiirureat as arm^ et mon- 
tèrent as batailles des murs pour aus el j>onr id 
thé deffendfe : et lendemain me sire Lœys fiât 
assaHr au eastiel et gieter se» eogiens. Mais riens 
n*i fourfist et fuirent eoki .x. {ours que riens ni 
espl<Htièredt. Et quant me sire Loeys et se» conr 
sans Tiretit qu^ensi est , si ot conselg qu*îl lalfoife 
le sîégèf et iroit à Londres et Tasserroil; et fist des- 
tendre ses très et son harnots tourner et fîsli soa 
est cànduii^ à Londres.^— Et fu la eité assise dé 
«m. pars. Et cil dedens se bourdèrent vigîiereuse* 
ment et gardèrent le» portes et les mtnrs et en- 
▼oifèrent liastitement au roi lor signour quH les 
secoaruBt et il lor manda que il n*én avoit pooir : 
Car si baron li estbient tout fali et tourné devieré 
mon sîgneuir Loeys! 

' i^antcitdeLotidresentendirèntceftttouVièles, 
sl^ rendirent maintenant la cité et entrèrent eus 
comunalement et se hièrbergièrent par la cité. 
I^ me sires Lœys fist orier son ban que mis ni 
Iburfeiit riensy sous le hart» et i furent ensi .tiii* 
fours à séfour , et au noevisme jour erra ti os à 
Micfaole. ~£t H quens du Perche faisoit ravtat 
garde et couru as portes et la garnisons de laienS 
sali fors, et tes coururent sus et î ot asaés trait 
et lanciet et chevaûs moirs et chevaliers abat- 
tus et gens à piet mors et navrés. ISt U quens 
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Ae Flerche i fu mors par «i. ribaiit qui li Içya le 
pan doa hanbierl et Tocist d'un oo^tieL Et Xa 
d^onfite Tavant garde par la mort le coate. Bl 
quant me sires Lœys le sot si ot le plus grant 
duel qa*il east onkes. Âtant fa assise Niahole et 
prise par force au troisime îour , et le fist garder^ 
de boine gent et puis ala par Éngleteie ou aup^ 
et demi et î oonquist .th. cités^ et boura et villef, 
à grant foison. Et en ceste ^spasse de tans li rois, 
Jelians envoija à Home ot i traimiattropgtaut tcé- 
sor et manda au Pape que il lî otrioit <iu(. estre* 
lins de rente de cascun feu, mais que pour, Diai, 
il mwsist ooBselg à son afairel — Qua^ U apos^ 
tôles et U frère virent le grant trésor à tons jourf. 
quebién valoit. M* mars d-estrelUns> Tap,. slenÇu- 
rent li apostoles et li frère moult Uet». et mçmll 
loeu&l Etenyoia li apostoles à.mon.sigaeur Loiqrs 
et H manda oulreement que il voloit.que iis!ea 
ravenist. et se il ne le faisoit il Tesouinupieroit et 
lujr dtoutesses ajdes. — EtmesireLoejs ne pds|i 
tout .1. poisquaaques li apostoles li manda» aa« . 
çois conqnerroit adieatére : et li apostoles le fist 
eseuménifor par toute cvestienté et tous ses ai^ 
dans en toutes maDièi:ei« 

.PuÎ4 avint que me sir^s Loeys ot despendu to^ 
lfi,8|liemet.li&Uargpii^9 e% mauda à son pèrf» fpia 
iiîtti.aidafltvel ea^MUrt deoiers. ftUjpis^l^ 
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Par là iàucû Satitt Jéqoés 9-qué'tf *D*eÉf'^tÀU 

noléiit 9 né ja pônir lai ne 8eit>il tsenmià^ês^ f -^- 

Qbant nie dame Blance le sot « ai viiH au Tel el^îî 

di^t : « Coumeût , siee , lairés Vous dont tostr^ 

lilg moisir en efttratiges lëres? Sire^ pèùr DSétif^ 

il doit Sestré jretiers après vods I enY6i{éë Jdi 

qaanques iûéstters li est; àttinlokiBleÀtfliMffdt^* 

aoii patriffloitte ! »— Clertes^ Blance, dMII rdl*|> 

je n'en ferdi' notent. --^ Non , 8ire^ dit là daulè/ 

— Non voir, disi H rois. — Et bien, |% s&i,idiM" 

la dame, que fen ferai ?-^Qti*èn forés tous ^o^nl^ 

dist fi rois. ^^ Par la benoite mèrè^-l^eit, fat 

biâos^énfànyde mon Signetir fêlés méteral en i^aKf 

ges, et bien trbaTèrai qui me preftiem ÉtPUtàiXêVk»^ 

Atànt 'se parti doti roi au^ comme dièt^éUrR^ 

quant fi rois l*eii vit ebst alér, si qiiidatq«iiB%Tlèd'e«-' 

srtirérhé.8f iéfist tapiéleretlidist : iBfottéi^ilè'VoiuDi^ 

donrai de mbn trésor tant comme yoôs vorï^^v 

et en ^^iteir çdù qiit Vous TOiés et çoù qiié Vétts^' 

qitîdiés (pie boin soit. Mats saciés detoir jqné ie^ 

ne li énvoierài rietts.-^Sirè^ disi madame-Blàniié^ ' 

voiusi dites bien. )i « Et lors ftl délivrée li gtÊnê- 

trésors à madame Blance. Et elle Tenvoia à son 

signour et il renforcba sa guerre (i). 

' (i) Ce remàrqaàblc passage de là vie dé la reine mànébè - 
né se trouve dans àiicùn antenè conna* Nos liîstorieiis éelé<s ' 
tiques pourront pulvèriséir ie r^cit de notre Ctirotttqiteiir tifé 



j ,QuliUr| ji roîa J^b^na. %M qv'il, piajr4l^pil, à/^g^ 

, tout ftAtere^^î naandajBegbarpi^a.cA Iqr^çf iajipf^r^ 

cbift ^ ^t que il lor aine»4f^?oî(, V3>^t i^jQr.yor^ 
IfHité et nauBleroU loi]4<op règne en lor lo^iii»,^^!^! 
IPiiies:l9i3.forterèceS| et pour Dieu eiMceat merr'^ 
«jilll deitiitr^^uaiit U baron Toirent 9e huiQilMer, si 
Ipr eip^jH^st griaw piliéfl. Et ^n dîst pieçU^* 9<^ v''«^. 
^rji nfpmt m^nUr^ et lOQtxlt doit^op ^mer pciiuf 
sKMl4roU»îgBour que a. eetraigoe. Si prisent ^€| 
biile^BairemeiAt que il 8*aiiiendecoi| àlor voleaté 
elAS^eterQU tout jiod règne en lor maîpsy.et.fu- 
j[0if S9^i :de« fprteFèG{p& Puig, vinrent à in^ #t"^ . 
gBQur Lpejv.et 11 disent : -r^ Sire, 9iicie^:d€|v.oir^.- 
nou9 ne poona plu« soufrir le damage Jioitre si* 
çopur car il aevoel amender. Et bien #aciez dc^; 
vojr qne ^ons ne seront plos vpstrcs aidant , an- 
çQÎa seronscoatre vous. » --Quant me «ires Loeys ^ 
Teiitendi si en fu moult coureçbiés et lor.dist; » 
ÇiMuiAeiit, biel signour^dont m'aveavous traï? — :. 
Et il répondirent : •«—Alins nous vantail que nous 
you». fatona de convenenees que^ nous lalssonff . 
noplre Sigoenr escllUer ne destruire. Hais pour. 

leurs superbes dédains; nous persisleroos àcroire qu'il est ? é- 
ridiqne : on n'invente pas nne semblable éloquence de eœbr, 
et liiiMi qne l'a ditréditenr do Romaneiro français (M. Panlin 
Faôs)»90 pe coonatt rien dans l'antiquité que l'on luiisse 
ii|i|ttj^4inr4asiiis. de cet admirable monveiaeot deJBIai^che. . 
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Dien fales vont en, si ferés que sages , car la de* 
montée en eest pays ne vous est preus. » 

Quant me sire Loeys vit qu autrement ne po-* 
roît iestre^ m fist atoùrner sa navie et s*en revînt 
en France 9 ne pot né îestre assois desel adonf que 
li ostage furent rendu.— Et une piéebe apriës ai» 
à Toulouse» et i mena grant gent : et i fu li quens 
Thiebausde Gampaîgneet li quens de St. Pol, Il 
quens de Saseerre» li quens de Neviers et monli 
d'autre baron: et fu grant piéche devant Toulouse» 
n*onques portes n'en furent closes pour aus, n'on 
qnes de riens n*i esploila» ains revint à moins 
^'imir et à pins «le pécîés et de Mâvnâiè, ' ^^ *t 
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GBAPITRE XXI. 



f. *.: 



JBIr ia m0rt (e roi |H)elqi|if; 




|v oel teàipâke aTio t que U ro|9 PheUppes 
de France tenoît un parlemeol à Mean- 
[the, entour la fleste de la Magdelaîne» et 
i avoit moult de grans seigneurs , et i avoit que 
vesLes que archevesques .zlviii. Et la mors qui 
nnlui n'espargne, ne grant ne petite li vint mons- 
trer sescenbiaus, et fu au Ut de la mort, etfu con- 
fiés et repentans de ses oieSais. Et fist sa devise 
et laissa à la tière d^outremer la tierce partie de 
son trésor qui moult estoit grans et Tantre tierce 
partie as povres , et l'autre tierce partie à la co- 
rone de France gouverner et deffendre; et rend! 
Tame à nostre Signour : et boine opinion en a-on. 
Car il fu demonstré à aucun preudomme à cui li 
«ains esperis Tavoit fait sentir. 
U rois Phelîppes fu ensevelis et a tournes si 

11 
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corne il apiertenoît à cors de si haut roi : et fu 
portés des haos barons et des haus cherafiers à 
Saînt-Denîli eo France. Et à cescune reposée fat- 
8oit-on une crois oh li ymage de lui est figurée. 
Et H canta messe rarekevesLes Guillaumes de 
Genvile et Tenfoui de sa main. Et puis 11 fist-on 
tombe de fin or et argent où il est traîtiés corne 
rois. Et i sont .xlvuk yesqqe^ revîesti , si ceipe 
pour canter messe, les mitres es ciés et les croces 
es mains* 

Cht vous lairons ester dei roi Phelippe dont 
Diesâitramel qui trespassa de vie» tierc jour 
après le Magdelaine, en lan .M. isc* et .xxiiï* et 
regoa .Xftvii. ans, et il avoit *xi?i* ans quaal il 
fucoronés (i). 

. (i) Ea r«nd« l'ittoarKuUon, uçtxxiitt mocut Phellp^ U 
booft foît ou çhastel de Mcaotes, loû très Mt^f, aoblet en 
vertu, grtns eo faû, clcrt en renommée, glorieusen go» 
veroement, victoriecw en batailles. 

C Chroniques de SMUDtnUj. 
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uTomnit It m0 ilbci^ rtgna awh U mort U roi 

, • • .. . '*' ; •■ . ' . ',■'■■ 




p vous diront de mon sîgiiour Loeyf el de 
'ma damé Blance sa ( fenime qui f u. fille 
|le roi d^Espâigne ) qui avoit ,iuu ^nf^ns 
dont li ainsnés otnom Phelippes, ii autres Loeys* 
Il liera Robiers , li quars -Anfours^ Bt morn Vhe^ 
fippiés if ainsnëffen Péage de .icx. ans^iitia^dfttnc 
cstoît grosse d^une fille qiii ôt nom TtfabîàûS et 
ne se vot onkes marier» ains se tint en estât de 
virginité et fîst moult de biens. 

Or revenrons à nostre matère. — Me sires I^oeys 
iist atourner pour lui et pour sa feme coroner» k 
Rains, et fist se»ii9mmes^emonre pour îestre à 
son coronement» as octaves de la mi-aoust : et vint 
à Rains la plus grans chevalerie et li plus grans 
{leules qui onkes fust assambiés. Lors furent sa- 

11. 
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eiér ÉM «Ivef» Lùtyt et iH&àtfniè Blance mt feiiïitiié^' 

envola dou ciel à mon signeur S. Rémi pour^ë^i-^ 
oiiidff« le rel Cl0eti»l|«i fli li tive«ikv»>ofe^s 

oliiltpar ta neiSorài^heVeBqiie GnillAtraoe de Héiw 
vine qtiiéd«^ tiSK^ artibeveBqiîeifl de Râkiè- (t').li 
Bt p(ii« en forent menet ou pàlai» à .inif . draiii^' 
BoanatiB et f u il aiatigîerft appàrelliéi« li pllfi^ 
biatiii et liplotfram qtii onkevfvtèt à wtoéetetfht' 
deroi ; et f ot 1er pltis bia«s paremenar a» rfbilë» - 
hotnadesqué eafeist onLes (»). L^endefÉia^nDé^ 



' 1^ - » V 
4 • « «, i*>'* ,* 



. (i) ,fUntt9 arclkeffe0fofs Ayant atski^Téla oéreniDtiie.4eff 
faQèrsiUes (de Philippe AugQftte), et dit «on ^^tifn^t^fn- 
rassemblée des P^res» toachaot rez^lrpatloa des hécétianet 
ftlbigeois» reprit le chemin de Beims pour jdîsposeï le sacre , 
dd nouveau Roi. la pluspart des évesques suivirent là cour 
au ttyagë âè tStiimpagne ^ et Sa ld|é*té k^atit'<falct ^à éà- '' 
tréàeii I* ttagnifieeiicooidiiiaire ^ve^atla'd&viài^oMeflÀÎi v*^ ' 
ftgd d|e $6#Qf ^ h^ 8 ^e^îdçf.d'aojQtt ^jo«r,dela Xff iisfie«r%«"' 
lion du Sauveur 9 1 993 : et fut courfçiné epjsoite avec BUacl^e 
de Gastille » son épouse , en présence du légat du l^apç ^ de ., 
Jean, roy de Hiérusalem, et de tous les Princes et grands 
offibieirs dé la courotine. (MÀaioT. Biitoln de É^nu : texte 
frtmeait^.MnM» auflogr* t. 3. Biblioth. de Reims* 

(i) £n ruitléme four après lés ydei du mois d^aoust en '* 
ice meismes an , le jour de là Teste Saitit-Sixte/ le coarôhnà ^ 
* Rtiiu- rârchéîesqtifeéhiillaàiàe de Bains et avec loi ma- 



départi la court : U roi et la roiao thn 9êèmm^ 
en Franoe el fufest roolMu à gra^ acillojpnM jàr 
Pafis. .••,'...; 

U ardievosquet Guillaumaa qui: davoîf piâiML 
lea fraia 4oq covonemeal ka damamla al ra^iil^ 
as eachienns de RaUis» et diat qa^illes devi^iaiil» 
paijeri et en tràbt avaol fa^s HeamoifttageB f Je*« 
haa le el^i^ dou Boovo» ravehedîafc^eiie Bneii den 
Sanou, le doîjeo Pieroa de Lagairt et. le eanifet 
de haiof» et le lieimoigmèveot par kM* mia»^ ilHaia • 
U etobievin de Bains « c*est 4 savoir : Yoisins-li-> 
Cos, )akes li bourgôis, GochoM de Uonloieiit» : 
Gautiers li roux, Corbiaus , Picais, Gerars U con- 
tres, Huiliers li gros et Ocdesde Yregelair et H 
.autre compaignou ne li Tonrent soufrir, aiuis s*en 
allèrent au Roi et li diseut cornent l'archevesques 
les vbloit mal baîUir. Et It rois lor dist que il ne 
voloit pas que li bourgeois le paiaissent se il ne 
le. dévoient. Et i envola mon signeur Renaut de 
Pierronne qui estoit de sou conselg pour en- 
querre qui Tavoit paijet au couranement le roi 
Phelippe, ou li archevesques ou U bourgois. Et 
viot à Raius et fu au teipple li archevesques et li 

I ^ ■ 

dame Blanche sa iTemmey préëent le roi Jehan de Jéraiar 
lem et prêtent les Princes d^Rojamae 4s FrancSt etfiroil 
|a le Rois Lofys •xszvu ans d'aage. ' 
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escbieyia présenlement. Et rèDqaisI me s!f*es'Ré« 
iiAilf ^:^v^Oft homni^ 4« Raîa» , et tronya par 
boûie enqoeate lolato que lî arcbevesques ravoit. 
pa^eti^ EîUm feront renduei Jefl:leltr08.A$ ie«ebier» 
vîn» dés fàûA tiesmôignagea que il «robedlafcfoesr 
et II 4oi>eas etli.cântres avolent dounéés ârar» 
cfaevesqiye par le conselg dou capîtle : él li eschie- 
?to Jea ^epecîirenty voiant toua ceaju« qui là es- 
toîeii^ fitd'0idk4 «a avaatpaij^rei^t U arçjiey^*. 
ques le Gorooemeill aaotiKmloediL ( 1 )• ^ 

, (i) Ce i^écit, qaoiqa'en évidente contndiotion ftvee 11il>* 
toiirè îmériméé, a'èà est pas môMd tiuriéo«. Il éxifl« dans; 
les cartutaireé de farcbeVéché plusiearseople* dé la i^kaft». 
dé Ëouis Vnt,' datée à Sens, dd litiAÉ d'àohï lii^^ paifi 
làiiaèlic èé pVîbde idBtmft )^k Itèmois qiié,'|Mtr'ftâife'dr' 
riDfo'n&àtÎQn ^'it â feltfaîrc totrcftiinlf le'^aieinilitiiM Jbttitfi 
dtt ikcte , il têt établi que ees frais sbnt à leiir <^k<g«tf « Kb-i 

• txe «|né et féal GaiiUame.» archeréqve de R^toMy 'à Mt 
•pour notre conroonemeDt de telles dépenses, qu'il ne peut 
» les payer sans être aidé par vous et par ses autres vassaux. 
»Nous vous ordonnons de lui donner une somme d'argent 

• dont non-seulement luj, m'«îs-nons;mèmes poissions >étre 

• contents, 8achex que nous n'éednterons aucune xemon* 
»^ance» et.que ci l'arçbet^u^ luirmfme voulait vous en 

• dispenser, noutf ne le souffririons pas , car on nous a bien 

• fait entendre qne vous le deves.* 

Cette lettre est la-pcemière qui traite .de l'obUgalion pour 
les Rémois de fournir aux frais du sacre. Gela est si vrai» que 
Guillaume deCliampagnç, épuisé parles dépenses dn sacre 



de Philippe ÂDgo&te, s'était adxessé seulement au chapitre et 
Duïïémebf àài citoyéùs'» |>6nrleéon1àgèr3âbsTé'pàrêinëîîf de 
ces frais. — La lettre de Louis Vîll ne constitua pas mêaM 
un titre légal contlre les balntants t car il est certalii^'aQaa* 
cre dé Séint-Louls fié. ht ùnvàt^^vH à i«c«a îaapOt. Ce n'est 
qQ*Mi fibre de Fhilippe lé Hardi que les prétentions de i'ar- 
cbevdqoe se renouvelèrent. Les échefins assignés, se virent 
définitif ement condamnés et, sur leur refus de payer, forent 
mb'en prison , et n'en sortnrent' qb'en ii^otapt^ht uhe'certaîne 
somme. — La même chose se renouvela au saeie de Philippe 
le Bel, s» bien que la ville en prit son parti, et ne songea 
plus qu'au mode de répartir eet impôt. 
' L'âKteAr'de ivot^ chhjniqute, qtfe fiOM tôttsldêrônk coilnme 
B4ittXns#'^itatit'8ops le r^goe dje Lqàis iX:^ dp^t' il ne dit 
pna toole la fit* 11 ne pouvait ignorer les çonlestafions sus- 
cMef lor« du Siscre de Lcfuis YIU, non plus que la lettre dii 
ce prince. Mais comme les gens de rarcbevêque ne s'en fi- 
rent pas un titre con'lre les habitants, lors du sacre de Saint- 
XtfOfiis, âotre auteur, bourgeois de condirion , tt'aufa pas re- 
cnfefidévâtttl'Attéitttî^ltd'dtifèltqtf'irpoUiftiit^tre dangereux 
IiMr ie« JBilupol&lde ^veponoetlre. 
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Qtoment U abouti ^t rtlut qui «e &t cmit^ Am);^ 




^> reiennuiB au roi Loeji ^pfiiââlim' 
jftt et bardîs^etincNilt tnivdfai en se irie er 
,ot 9 pqia qu'il fii reis, .1. filg q«t e« t»eil^ 
C^rlf s et ftt queps d' Ango. Et en oel an ^ Il en âla 
en la Roicèle en Poitou et le prbt par foreé/et to 
tii^nA encem U roin. . ..... v. , - ^ 

Puisaviet imemerrdieafleavetttnre'enjinii- 
dres : car aucun gnunt aeigneurde Jïandnmtnéh»^ 
titrent une grant traSaon par envie enters la o(«t« 
tesse Jebanne de Flandres et poorcaoïèrent .t. ^ 
vieillart et le misent cp abit d'oume redns en la ^ 
foriestde Yicoîgne* Etlafugrant.tanset Ulfii«^- 
soient entendant que ils le feréient comte 4e ^ 
Flandres, Et cios lors demaijida comèiBBtee povsit 
avenir et il respondirent qu'il feroient entendant 
au peule que c'estqit li quens Bauduine qui i*on 
ala lonctans à Constantinople et estoit pères, la 
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comteflie: or est escapéa de prison et est chi ve- 
nus en ceste foriest pour faire sa penancbe Et ii 
ense^nièreot cornent il responderoit à cèaus qui 
li enqaerroient de «on a&ire* .Maïs saeiez vrate- 
ment que bourde ne puei iestre celée en la fin.—' 
Li vieillars les crut, si fist que fols : car il ne Ten 
Vint 9 se hontes non , si comme vous orés cha eià 
afàiit. Ëi fisent entendant pour voir que c^estbit 
li quens Bauduins, et en poi de tans furent ces 
nouvelles si espandues que c'esKoit mervelles. Et 
i tAv^imqiilt (i;ra&t alé« £i le traiteift: toK de Vheif*^ 
mélêtfi^ l&âtesèrentii VAldueiônileis et li fisèni^ 
£»«i2e.^»ul(^d^4èaKlate:fouiiée do vair et le inisentf 
stli3mnîg^aal?iiie«trier9 etJe'tneitèrent par tou^ 
tQil lesi. Jieine» iiiles'de Flandres et li patoieni tour 
tfes despens. £l toutes Flandreftl#têfiioii^à «%iieup 

etdoÉCMH le'jeaKh'irc^«^'£i^ en 

celle fiigaonrie» lâintqv'tl ei dîreqtte la cotntesse^ 
estait, à JteimonnaitRoit;, assise ati masgler/ Et 
U quens éiaprimtés lesot, et fist ttioâter sa gent* 
pMr -prendre la comtesse , mais aucuns siënsi 
amis U fist savoir , et ot si poi d^espasse de fuir 
qirïile*coaviiitimônler sour .i/eoumièr, etfiai 
enmîé^ à. Hoos enHainau , et là fci elle à guari-* 
soit»: £t qna^l la comteîBse vit qu'enêl estoif , st 
manda -iiuxoi se» cousi» gevmàin que poor'Oieù* 
il iileaial^onfittil à^son a:ffaii«| ou ^lié pierderoit 



ta lemi Qimi# ii toh-m 900*9 si «l eonnà^^^lÊ 
màBâétolit^^dmipA se foi^oîl» quens Bawli|iii»> 
âmWlaaêm^ fD^tl vwhiI^ loi au pavlMiefii APio-^ 
y«Nnae^«i|ii{«4k»t^i «a^f if ooaiit* Bi »*ilieiti^ «e» 
•aoles II eo «ofoH «nooldiéi > et.le Asicoit gobr4e < 
s»teHre.£t i'etHroia.f^nieasiiçe^alQiit se» k^ret cl ■■ 

Quant «vint aisi four, m firt soo oirrecaprester à ' 

f MiafloMani^ dt dt vietnie one^^^teafA-fouiiéf 
iBr-cèadal- fèrlv ^l.fa df^carlaia «I c»l •#• earâl 
4e bonnet >el «ii& et^leAoit en «a^ aaaio «iims M^^PKSf 
tci%e «lr«iePirella»iMiiiMeit ibi^o preuâ^niiiie 5 wet 
eatr ala^àla oQurtiilEt ot grant renie de g^ot^pf ès^^, 
hit 61 deioeaâi' anvpiel del^ d^rei df^b: sfJi&^el > 
»efitaaiiiOfit> aaa boftsieni defaat^kt^ .•ee^ftin^ 
gjmwnafesc filfii Mméia» an rol^i^ise i|'!^ei»pjil«, 
^mnt ii rolt è^oleodt ii.issi^de la oombipe ^ Xk 
tMià»l!meoiitre elJldfet : «Sines^voi» «tidjéa bie0} 
i^éntUyie^iMteMiesles »iei(eoel«»^qiiee^l)fAi^ 
^iii'devtoiciitref empevéreÉ d6'Çoo0tMlliB4lpi0^l^ 
]Mi£s4# 9âeiiîàèek*qtieii9»de Flandnviet lie Hai-n 
Mat»^.Biéi»nièaf dût^l'^ ¥aii8^al)éBlioiiie'afi3Ai^, 
•ase deDîeù et de e» detfoe Aèi^ 'imni^eiBeAt wii*« 
îe çou etî 4001 çoatlef erofeieslrei se •»' me feîMit 
dfèHb Mais tna fitte me voeÇ''dAipeter et «e. ine. 
voet^onwrâtveip^tze^ Si votMiptie^ bieuft-fii^r 
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qfter f^Qft^m^aidléft nia âroUura à gavtopi ^^Gievlfcs 
diiiVU^Mêf f<mv é\ aesui Jou Yenwchî* ttiàisll' 
convient par raison savoir de vaug 4a véHIéw €«i«; 
ii a bien si «onie ^Hi entend», .u ans et plua^n^ 
U queiia Bandnltia-BieA oncles ala en Gonstantlm 
noble 5 et f^i pris , fit poi est oredeeeaos <|Qinii : 
jour de dont estorent;*— Cierteed{st«*il > fe^le^oeè 
bien. --^ Noos vous demandons dist ^ fvire Ginrins 
Ueves^nei» de Seint^Lfs^àqueUe^vileTOusespeu^ 
sastes Tostre femmef » ^^^nandil oE ^oa deman* 
der si pensa .1. poi ^ oar dé çou n*atoil il pas- esta 
aprisi SI ne sijitrespondi^e,et dist qu'il iv<doital^ 
deraii^rBt pensa en son cuerqne le demande*: 
rdilà-ceà«ts qui l'ensegn6ient«1Haâsensia*al»pas. 
Ce» en le c^onofaaen une easnbre lout^eeuL £t &^ 
aèlit»lifénigaÉiâes les buis -que ntis nUentiasti JBfe 
qtrani tiÀtasitïe^eO) seUdemandâ-onseîlvoii», 
loîé respendre de çov ^ que on^li avoit .demandé. 
Et-it en fist le eoi»eeiet ^ et dist qu^ils^ea voloil^ 
aler. Et II roi il otna boinemesA. ^^ Mant parti 
deu<reirli sMisars et s'en ala à '¥alencienaèadonti 
il e^it' venus en Tabejise âaiiit«leliaiL ;£t le «lUilt 
sVsnftii^iàlvftietQ en Bou^oi^ne àftays dootll lesn 
t!oil^é6é^-^Bt4fFri»S' vspaira en Franoequi sTapier'^ 
èbul qttO'e'éstoil uns baretèves* finsi dtnfinea bien' 
demi "ai^qn-du ne sot de bxi nenvUles. : ai avtnfc 
qne^uns e|eaî}evs l^signei:^ de^Galhenai le. vVii «n 
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iour de marciel à Catbenai. si le monstra.ffon si- 
gneur et h dist : c Sire« veesohî celui qoi ^e fai-^ 
sôit qtiensBaàdttins. — Tais toi adiables, tu naens^ 
ce ne pùel ieslre.^ — Sire ^ dist li escuiérs, pendez 
moi par lagenlé, se ce n*est voirs. — Voire dist, 

mesire Evrars, prendés le dont ; par saint JaLe il 

_ . . -■• « 

me rendéra bon poivré, i^- Lors le prisent li es-^ 
cuieret le misent en prison et reconnut que c*es« ,^ 
toit il voir^nMnt. Et mie sire Evrars fist escrire., 
unes lettres et manda à la comtesse de Flandres^ 
que il tenott le bareteur. Quant la comtesse de 
Flandres te sot • si en fu moolt lie , et Bst escrire 
unes lettres qu'elle prometolt à mon signeur 
Evrart de Catbenai. M. mars d'argent à sa volenté. 
et en abandonnoit tous ses biens • se li envoiast.; 
Et mesire Evrars li ênvoia maintenant et retint la ,. 
lettres qui puis li ot mestier. Car la conitesse li 
fali de convenances 9 et il prist tant de! sien que 
en fu pàijés. 

Quant la comtesse vit celui qui ne sot à dire 
coâient la vile avoit à non ob Q avoit espousée sa \ 
mère , si li demanda dont il estoit, et par quel 
conselg il avoit ^ou fait. Et il dist qu'il avoit nom 
Biertrans deRays, et Ta voit fait par le conselg 
de chevaliers et de dames et de clers et le tfrai^iBiil y 
hors de son hermitage où il volait s-amesauviMrf<4r< -. 
• Parfoijâifltià comtesse 9 vous fetiateequefolsi^i»^ 

• • ■ ' r "! i ■■ '<f\ 
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VôusvoUes bien içstréqaenssaQS raison/» —Lors 
st desvîestir et remest en une. cote ti^estainfort 
sàhjs roies^ et le flst après deacaîndre et descau^- 
cièjr et trouva on que il n^avbit nul doit es pies, 
f i fu'mis gour .1. ronchl et menés par tous les 
ostéus âè le (leste de Lille qui adont estoit. Et di- 
soit devant cèscun ostel :< Entendes ce caltîf en- 
tendes : je sùi, dîsoit-il, ffiertrans de Rays en, 
Bourgoigne ^ nn povres homme qui ne doit iestré 
ne quèns , né rois, ne dus, ne emperères. Et cou 
que je faispie , laisoie {ou par le conselg des cher: , 
valiers, des dames et des bourgois de cest pays. • 
— Âtàht le faîsoît on taire. Et fu. mis en .1. pello- 
rit tout nùef qu'on lî fi>;t emi le cauchie de Lille^, 
et .11. grans masUns dencoste luiyrun à diestre et 
rautré à senéstre; et fu pendus à .1. gibet tout 
nuef, et a .1. caignon tout nuef, que la corde, nç , 
rbih^ist. Et pèndi .i. an et plus. — Cbilairons dQu 
muss^rt^qui folenaent ouvra : et on dist piecba; 
Quècius à grànt dise te de sot, qai de lui meymes 
lefeil C0« V 

(0 Cette histoire da faaz Baudouin se trouve, mais avec . 
moins de détails, dans les grandes Ghroniqaes de St.- Denis. 
Voici en quels termes on y raconte son entrevue avec le roi 
de France et'ceqni s'en stti vît: 

•^Xiiivlè Ji|d«iiiMi<iii d« iMi^lt de fehM«s4:eEt espéclal«-' 
méat où il avoit foit hommage au roi Phelîppe son père de 
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la coDté de Flandre» et où il l'aToit fatt chef aller. Qaanlt 
cit apperçiit lêa demaDdei le roi ». al te doubla forment, et 
prist à qaerre aloîgnes de respondre aussi comme par oar- 
gaeit. Li roys» qui vit bien et aperçât la folie et roorgoell 
d» lai, fa coaronoîés; ai li oommanda qne il vidast dedans 
If ois {ours sa terre et son royaume , et li donna conduit a 
leperier.... Lors quant il se vit seul et congelé du règne , ai 
se tapi «t foui aussi comme on marchans en la terre de 
Boai;poiBgne»Maisil eatla pris d*an chef aller <qpi Içtroofa 
et ramena à la contesse de Flandres» Quant la contesse le 
tint, si le fist jeter en chartre, et puis le pristrent seê gens, 
si il firent souffrir difers tourmens, et au derrenier le pen- 
dirent à na gibet. » (ChwoisiSqu»éiBS0M'ihik$A. 

Quelques auteur», trompés sans doute par le nom ;4e 
BertranddeRais , donnent an faai^ Bandoînin f îltedè Itcim» 
four patrie* Il me semble qne s'il eneûiété ainsi , notre 
chroniqueur ji'eût piui manqué de^^nous le dire* Il dit au con- 
traire & plusieurs reprises, qu'il était de Bourgogne.- c Meyer» 
dit Marlot , le fait Champenois, et dit qu'il étaif sutoûimné 
dé Bàîos. Philippe Moûsk l'appelle aussi Bertrand dé Bîifîs. 
Loeriu», Tan i saS , le'fâit Bernois par ces ptaM>le»s IIMrÉir- 
dti^ Ramm*^ Remeniltps! tampagnn ^riani^is*-^ Nous ia,i»» 
sons ea doute* ajoute. Marlot, s'il. était natif.de JKeims on 
de- Reyns , qui est un bourg près du Rhin , où Charles , fils 
aîné de Jean , roi de Bohême , fut eslu empereur , en io4^» » 



GBA». XKÎV* ^ji 



^WTfyff g ff^WfWffPff'^l^n^— ^M^^^^^^^jjj^ffff^^Wip g^ 



CHAPITRE XXIV. 



rf . .1 



MmmU mi^ $9t^ xm^ It mn wahM. 




I^ft fiom dirons âou roi Loejrs qm onqties 
jii'ot gaires de eepos^ Nouvièles li tiotent 
^^eoil'd^AvegiMni estoioBi révélé eoaU^ 
lài et aboient pris et ods dé «es garaisolM qui m«r- 
cissdient à ans. St II rois i etivoia et lor maWda 
que illi yenissent amender et il remaudèreiit au 
Toi qa'iJi n'en feroient riens pour lui , ni à lui noso 
46Btfient*ii pas^ -^ louant li rois oi Torgael qqo oil 
d* Avignon 11 cnandoienty si en fo moult triés et fit 
sempnre ses auiis et ses fièves et par homage et 
p4r amours,, ,et assembla fi grant ost que ce fu 
mewelles : et i fu 11 archevesques de Joenville 
moult enforciement , et li quens de St. Pol^ qui 
moult estoit biaus chevaliers, et preus et loiaus, 
et moult grant signor avoeo lui. Et s'en ala à Avi- 
gnon et r^ssist, lit cil dedens e9toient bien garnis 
et poi .les doutoiont^ et sist 1^ rois devant demi 
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an et plus /et poMes ddàmaga et comsrn^a' qii*on 
û^BslSsih ia cité, et fuient li Vngiën direciéff c^^^- 
tftrent ]^8scii piérei en fa èftè. ISt li qiiens ilé'ài. 
Vof fiât en celle nuit lé gait. Et cildedens tiiiùîéik 
aassi gîéter lor engiens à céans de tdts i éi Àvint 
^armedcéanfce, queti qnebsGutVde St. rolèstoit 
aies veoir lérgîétours-des en çleos^ et une ^!èi% 
des' éogiéns â cealis dedehs tî èiiéi soétr iFâ ticstè 
et fui tous èscîerrelf^s et' fu portés au tréf îè rou 
Et quant li rois le vit mort, si en fiî si très ddre- 
ineut conreciés que fu ausi corne for» dou sënf^, 
ne nus bornés vivans ne le pust adont àfiaîster ; ckt 
'li Tamoît forment. Car certes il faisoit* trop aAiér , 
car il esloit entécles de toutes boines teefaés (0. 

Li cors le comte de saint Poifu desàmà elfii 
widiés et eûibaussemés et fu mis en .t. loncVoffre 
et fu portés en Lôngheiauc^ âesbus CâstillôtiV éK 
une pribrle de Nounaîos qu'If avoit fondéeV et fît 
fn enfouis honorablemént(a). Et lî assàus f u re^mé^s 



^4) Au aiége mqnmt U quens de ^aînol-Pol^^ %«« ep«o|t 
iiomnéfl Gbj , et fo fèvîe d'une pierre de «nengonel s-dom- 
iii9ge (a » pceodoos eitoit et {ureu* «u» arme» 4»t tejeof ,tn 
foy^. Lî qeepf de>Ch»mp«igne ThiJbtaut ae defiarti dq f|àc«* 
et vii^ ea son :p»x». Mua «oogié» demap^er «u toj jii« M. U- 
gat de Rome» Romain • diacre et casdiaal. . 

(Chrontfués de Satni'Deni*)* 
(3)Loùgheiane.»-Ijongaeaa. — Priearé de filles, dont Qnf 
ÀeChaatilion fut» non paale premier fonda tear^mai» le pini 



pi farei)t4Jriv€)adôiifié9de8UiiAa$.aii|res^];« îqars; 
et jura Urote df^vant (qui^ ^oe ae U jQasii^s. ne 
^tûU Tendu», divers le Uerme, de» %me^ el il J^bs 
jpo^jt ^çQdre par force, il les feroit. tpsi:^ oeii»B 
elnsilUreàreapée. 

. . Qiiailt ftil d'Avif qon virent queli^rois ojt îiHRÔ 
pour lecooroux don contequi morlestoit» a! oreçi 
çon«|c)g qq*il renderoient la cité ^ roit laMVe 
lor vies, Car ils savoieot bien que à la parfin ae 
le poroient il mie tenir et le rendirent é—r^,^ |î rois 
en ri9t.a])^Ure les, mura et mit ens ses garnisons 
Àlor Çpust et se.partist d'ilMec au pln^ lo^ q^^l 
.pi(>Upar U Uns estoît tout cprcompusjei^^oi^M p} 
mors dé jge.ns, et i fu mprs li quens de N^mu,r| dont 
^cein j^rans damag;e»et moult d'autre riçe bo|ue. 
Si QQme U rois et li archevesaues de Rains s'en 
jevefioîent , sijes prist oifiladie grans , e^ furent 
.jpnis eix Uti&re et furent portés jusque» à Monp£(ii.- 
,çier|Un fortoastiel le roi,et ne porent avant aler(i^. 

"gélêretii bienfaiteur. Notis'oonservannafixàrtrhiVeBdk Rijlms 
ià éhài^tf'dé f 1 88, par laqaeKe il confirme \t don et aumostiic 
'^e^tnofaeis son aïeul, du lieii'oi^la inaiton eoUTentuelle est 
( hftlU;^ G*«sl^donc:à t<»rt que les histuriens de ta proviticte 
Uàâi^étn^ TkibauU II, eomte de €bamp*goe^ ccKnttfi'foil- 
dateurde celte maiaoBv 

(i) * Notre archcTèsque suivit trois jours après en ce pas- 
sage : câf comme il eut esté' surpris d'une pareille maladie, 

— ■ * ' ' j^ r * <' ' ' ' ■••,•-■ ■»'.». * ' . 
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Etlàmom IS rois dont Diex ait ramel Et fa acèta' 
pli la prophétie que on 41^1 qtietf erlliis avoit àl%f 
car tl dbt qtu H lious Uans de France marroftd Mon- 
paneUr, et voiremeiit eêleil^illi dofisiions^eteaioil 
hardis outre mesure; ne n'afferoit pas à rol'«j{<Mi 
que it DaisoU. Et fu II eers enbausèoiésde bauime 
et aportés à Salnt*Deiils o& il fu enfouis en dcni- 
tèreconsune(i). 

pour le manvaU air da pays, de rinrection qui e»toît^cn l'ar- 
mée, il désira se faire reporter à Reims pour y finir ses jours; 
mais le mal croissant avec les symptômes , il mourut à St- 
Plour, suivant Albéric, et fat transporté à €leTvaèx, tnaison 
de saint Berfl«rd , où Geoflkojr ado ay^il <t Sjtnéa foi» ttétt 
soot inhumés. C'est le second de nos arcbevesqnes qui a pris 
la croix contre les ennemis de TEglise. Le Saint-Siège Tho- 
Bora du titre de légat, reconnaissant son zèle et sa généro- 
sité. Nos rois l'ont chéri pour ses vertus, et tout le ctergé 
l'aimoit comme le père commun delà province, estant du 
personnage^ paisible , accort, et grandement libéral en ver» 
lea églises.. • Le lieu de sa sépulture se voit encore au cime- 
tière de Glervauz, remarqué par une tombe qui sert de 
soubassement à quatre pilliers soustenant un toit en forme 
de dôme qui la couronne de toutes parts : Ces mots étaat 
gravez dessus pour épitapbe : 

• liic jacet dominas Goilelraus Linguonensis 
Bpiscopui postea Remensis Arohiepiscopusé 

Maslot. Texte français de son Histoire de Beims, Uns. 
in-p^j f . 3. BîHM^ dû liai*!*. 

(1) Guillaume de Pay-Lautens, dans son Riit&rkt Atbi- 



CHAP. x&iv. i;g 

Chï vous lair<wi e^tcr des mo^fi, m parler.Qnii des 
nis* jLa, irQîiie Ççlance nienoit n^ervelloaa duel et 
ee.xi'esMïU pas merveUe» car çlle avoit iQoiilt 
pi^u. Car si enfant eBtoieat petit, etelle jestoit 
ceul^ Came d'estraigne caotrée; et avoit.à/narcîr 
à fraas signeurs^ |mx rçonte Phelippe H^urepiel de 
Bmilengnet^Q coote Robiers de Oreu|S, son. frère» 
au conte de Mascon, au signear de;Çoujteml9 
à monsigneur Engherrant de Gouchi, et à tout le 
grant lignage quilorsestoit. Si les resongna moult; 
si manda les princes dou roiaume où elle se doit 
plus» et. lor dist.; « Signeur» me sire.8 est mor^, 
dooi^ou est mea damages.et U vostresl Si vous 

gfntium I raconte, à l'occasion de la maladie da roi Louis 
VIII, une sioguUère anecdote : 

« Bri^t autém quod revelari posset , Qt dicebatur , usa le- 
aiiinae segritndo : qood, sicnt audlvi k viro fide digoo referri, 
sehtiens TÎmobills Arcambaldas de Borbonio qui în ejns 
erat socictate , posse jnvari regem amplexuTemins, quas- 
aitam virgineni tpeciosam ac g«nerosam , atque edoctam 
qualiter régi se offerrat et loqueretur quod non libidinîs 
desiderio, sed audit» infirmitatis auzîtio advenisset, dor- 
miente rege , à cnbicnlariis cjus de die fecit in thalamum 
introduci : quam rez evigilans, cum Yidisset aspirantem , 
qucsiirit qu» essettet qualiter intrûisset ; qutt lient edoc4a 
erat, ad quid advenerat resérkTit ; cni regratiatosrez ait : 
Non ita-tieceaseerit 9 puelk ; non enim peocarem mortaliter 
nllo modo. . . Et convocato dieto nro domino Areambaldo, 
manda? ît eam honorifioe naiilari. • 

12. 
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demande consèïg que je ferai', car ^eii ai grant 
mesfierî — Parfôi', dîent-il], Dame, vous' fbrèz 
vo^tre filg Loeys coroner à Raîns, et irons là tout 
armés et sera oottronné»» coi que il empoisU »r£| 
ftt li {ours del «afaot coroner pris,' au iour de' Id 
St. Andriuy Tan del incarnation notre Sîgnichtr^ 
.M. ce. et XXVI. ans et n^avoit adont que .tiiii. ans; 
et vinrent à Rains simplement. £t fu )i enfans 
coronés par le main le vesque de Spissons , car 
adont esloit H sièges vagbes. Et fitreut fait li bo- 
rnage au roi et à la roiney tant comme «Ub tenroit 
la baillie. Et de çou orent li baron grant envie ( i ). 
-^Et en cel tempotre fu elleiis fienrtîs de fitaiàe 
à archevesque de Rains qui tant fist dé maf as 

- » • 

• ' • • •- / . . .. •• • . < 

(i) Durant ce temps que le ftiége de Eeims demeura sans, 
archevesque , la royne Blanche TiwiIaAt exécuter la volonté 
du Roy deffunct, son mari, qui luy avoit enjoint de CAirê 
promptement couronner son fils qui porte le tiltrc de saint, 
le fit conduire à Reims quinze jours après sa mort, n'estant 
âgé que de douze ans ^ pît il fut sacré , non par Galthèrius , 
archevesque de Sens, comme Cl. Robert a escrit, auquel 
sans doute l'église de Reims se fust opposé , mais par le mi- 
nistère de Jacques de Bazoches, évesquede Soissons, doyc^n 
de la province, qui prétend ce droit en l'absence du métro-, 
polttain. La cérémonie te fit le premier dimanche des ad- 
vens, année iaa6, suivant la chronique de Guillaume de 
Nangis, autheur contemporain, et celle de Philippe de 
Mouhz, rapportées par Duchesne, marquent qu'Henry de 
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bpurgois, car onques n*orent pais tant come il 
yesqui. Et fu archevesque8.xiiii.ans et morn en- 
tour la saint Jehan , Tan .h. ce. et .xl. ans fi )• 

Bfarf ne «»si$ta «lictf ««tre, o'e^abt tàéùit qiiie tiësorier de 
Béantiiîf , flitçffdu qn*^! ii*j avott tflors «iictTii«arfhcfeiqoe 
caIu; .. 

. ^ . • . Li qaeas Robert i alla 

Poar faire ouvrage : qaant fa là 

£t êts frères li trésoriers 

Bè Btaurab k! secnns on tiers 
' Fu ttoaamés do l'arehetcsebé - 

^î oî of Cffcer uni eslev. 

(Maelot, i6(V.)« 



' • . ' 
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c:(0 Me^0»Br4inet oi| d(» PrevK» ^!»df Ro|ierl II» 
QQfD^ jip preux tet d'JoIande de Goocj. U fat élu par le 
chapitre en laaj* 11 était arckiidiacre de Reims et trésorier 
de Beau vais.. Ce fat soas lui que Libergiers commença la 
belle église de St.-lHicaise de Reîiâs, et il en posa la pre- 
mière pierre le liindr ^e t*ftques de l'aonée laaj. ti'histoire 
de Reims a prononce àoatlîème à la mémoire d'Henry de 
Braine. Le chanoine Anquetil termine aiUM le récit de sa 
vie à propos de l'exécution de cent quatre-vingt-trois Bul- 
gares qui furent brûlés en 1 219 sur le Mont-Aimé. «Cette exé- 
cution effrayante dont Henry de Braine fut le principal in- 
strument , peint son caractère et justifie les Rémois sur les 

efforts qu'ils firent pour se soustraire à sa domination 

Peut-être des défauts trop frappants ont-ils fait oublier ses 
bonnes qualités. ■ — li mourut le 4 juillet 1240. 
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C»««« U baron melrrent .ontre la tolne be ira„«. 




X 



R revenronsasbarcosquine pen^ojent, se 
.mal noD , envers la roinede France el fai- 
^soîent souTent parieaieat ensaiaible : et 
disoîent quil n'estoit en France qili lés' peust 
gouverner^ et veoîent que lî rois éstoit jôuènes et 
si frère ^ et poi prisoient la mère. Si foloièrent en - 
samble et fiseut entenâa.ntaaxouitede Bo]ulougne 
que il en feroient roi. £t il n'estoit. mie moult 
sages, si les crut.Et prisent conselg quell se pren- 
deroient premiers au conte ThiébauU de ^ham- 
paîgne et li meteroîent sus la mort lé rbiLoeys, 
pour çou que il l'avoit laissiet à Avignon , et s'en 
estoit partis mauvaisemeot comme traîtres; £t 
sUll'avoientmort ou pris, il n'ayeroient mais nul 
contredit au roîaume conquerre. — Ënsifu atour- 
né.— Et llquens de Boulongne ala deffîer le conte 



CHAP. UV. l83 

Tbiébault par au chevaliers et li demanda entre- 
MjUiamort joa irère. JU qufiQS .em fa çioiiU es- 
bahis» etiist semonre sen hommes, et lor demanda 
eonselg que il fereil. Et.sî homme li respondirent 
malement , car il es^oiçntlpui tourné deviers les 
barons. — El quant 11 quens vit et entendit lor mao» 
vais cuers et lor mauvais respons , si ot tout le cuer 
pierdu (1} : et nequedent ilfist millour ciére que 

(i) L'an mil dear cens et vînt et dis 

Fa DanmartjQ en flambe mit ; 

Kt sachiea qae cel ao meïme 

Fo à Gharoniie la Devinne (iyêUle) , 

Et les grans guerres en Champaingne : 

Jamais niert qui ne s'en plaingne. 

Eo tel point fu U qnens Tibaut 

Qnfil ala nus comme qn ribaut • 

tJn antre ribaus avec lai. 

Qui ne fu connea de nul ai , 

Pour escouter que l'en disoit 

Be lai, et 1^ en deTisoit. 

IHiit le rettaient de^traison 
' Peftît et gtant, maUTez et bon » 

Bt un et antre, et bas et haut. 

Lors djt li quens à son ribaut : 

« Gompains , or voi-j'en bien de plaîn , 

• Que d'une denrée de pain 

aSaonleroie tons mek amis; 

•Je n'en ai nul » ce m'est avis , 

»Ke je n'ai en nnli fiance» 
. • Fort qu'en ia roïne de France. « 
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Il Dé feau^tï codMBcha àdeifoti^é une arche'dëtt' ^ 
PoBi de Battôn, et (btûiire, pardefteifrelet'o^rttv I 
bafbaoaoeft «^et* ideffemei et cdmaiidë le (idfit^à ; 
garder an cbdtè HdûD de Retel, qui faire»- «^èffif' 
fisl n )[>aHk»<boiBe^ tel^fiartfi Pimet et êiv <ibll£ie^^ < ' 
vetainSiflmtideTraileu^ et (Istgamîrfiioldftlétq '^ 
et be fa là garniton» quf miu» «e prouva e^Vlibi^ - 
lui. Btse trabi à Provins et flét le botiR! fremer' > 
haêteeaieot, eteetintlà, earil ne se^avoHâqui''^ 
fier. - '• .•'•-• .■,--.' % ? 

€lri f OQS làirouB ; i. p^oi don conte Thi^lnmH et* ' 
dirons desl)aeoiiiS qtii assainblènent une si graîtit * 
ost^e C'cstoit mervelles à veoir. Et vinrent diH^ft ^ 
à Ehneft et fuâsaite^ et forent devant grai^ |>ië-> '- 
cbe..£nlallalorfuréndae^ ei le fisenttntner-et ' 
boutèreat lela dedens.' Mbii là tonr e»tôlt êl bettiiei' ' 
quVïDquesnesedesineuti. Elptiisne traiseùtrdfôit ' 
au PoDt-à*Ba8SQn, et là ne plièrent pasâner , dki^ il 
estoit monlt bien bourdes» Et qaant 11 qoens de 
St Pol vit qu'il ne passeroit pas au pont, si contre 



• . i;. .• '...j 



Gelé ci fa ioiale amÎQ s 
Bieo moDstra qae ne le ^aict fl^le... 
Car ii fu finée la g;^ii|Qfi:e^^ 
Et conquise toute iaterrCf 
Maintes paroles en dift an , 
Comme d'iscult et ,de TriUafl, 

' {Chronufét métriftiê kle Si-ÛÊê^ hire] 
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inetOtf^>i«!ftoi Mâtine» }udtp$ .««droit iltiei'it$t la 
ps^9l«^:4) fm«iiiOfatDft.€»iieo M4% fa .^sal^ Maisu^ 
pci iyÇkV)^^' toUir^dtl d'^lowr vK« chevalierv-cfti 
esloJiB^atdala maisiite au Gûntedà liatel qatcoft^ 
tredlariM^^io. passage tanl OQiiuneîlpdreiil* jHlais 
il ppjop valu .nQieiii;€ar 11 quena deSl Fol eS'* 
toU, paaséflkytlSt .quaat. H <|Giens. de. ileleilo vit 
outre» «{ tûuraa le dos et »*e«i fili. Bt li BUiioes 
de Loogonifu navrétet pHs^ Atant passèrent 
tout, car Marne estoit adont petite, et puis aie- 
rent à.AspTeiiûy et le brisièrent et entrèrent ens 
par l^çeet i gaegnièreoi grant avoir , et moult 
euivinl à B^tns, doot teus i ot qui bien en lisent 
lotflere|t«]Sl,.puis nièrent à Damer! et fu reusée et 
d'cmM Alérent h Su^aneetJe trouvèrent toute 
vuidStfk j9a r U quen» i aviût fait le ta bouter, et bien 
saoiéade.VQir .qae4)ildefioieiuer les contralioieht 
durement : Et pi:das*eoalèrent vers Provins, mais 
la vitaille lor aloit aokes falant (i), et cil de 

(i) La Chronique deFiandret , ehap» ziz , est de tous points 
conforme i ce récit. Hagnetf, comte de Saint-Paul, de la 
noble maison de Cbastillon-sor-Marne , était de la ligne 
contre Thibault : « il contremonta Marne jusqu'à Renil ; là , 
■ passa premier , loy et sa gent , mais un peu y eut de con- 

• tredit des chef allers du comte 4^ Belhcl. Toutefois» rien 

• ne leur valut, car le comte de Saint-Pol gaigna le pas sur 

• eux. Le comte de Rethel s'enfuit, et fut pris un de ses 
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Mokmerliapoient qq'ooqmoAUior voiioii.dajiti^^ 
RaÎDA , et o*esloit ii liud doiU pins dabians }€f^;Uf^ 
»oii ; (i } oar li Arclievesquoslor ^4oit de ^nu 90x1 



<;•■'' 



•chevaliers 9 qu'on appeloit le moioe de Meigooo. Atant 

• passa foat l'ost la rivière et viorent à Espernay , qa^ils 

• abatircdt toat, et là gaîgnèrent grand tbrésoc; De là '*l)èf 

• reut àDamery etl'abalirent tout. Puis vindrent à Sésaone, 
•etfa troarèrent toute voide. Tantost meiièrefit lent' est 

• vert Provins ; m^is victuaiile leur faillit. • 

(1) Moiemer, ou Mont-Aimé , près Vertus. « Une assez 
bonne chrooîquei, dit Faucbet, appelle lUoetn^r, pn.Moot- 
AUné» HautçfeuUte , et dit avoir ùié autrefois la maison du 
famons Ganelon; Taoteur pense , dans un autre endroit, 
<)ue cette montagne tire son nom du comte Maimer^^dont 
le fils Rainer, convaincu d'avoir conspiré contre. Charle- 
magne» fut pendu au haut de cette colline.» Ii est déjà 
question de cette forteresse dans la Çbro.Qi<)me Ç,(i$|oi)oid9{|, 

à'U.d^tç de.4^P* Po lU qne lu^nk Alpin» e^^f^ ^^ Cb41o.n$, 
voulant soustraire la foule de$ réfugiés a u;k violences des 
soldats d'Attila .9 les conduisit à Moiemer, à, seize, mille de 
GhAlons. C'est à Moiemcr ou Mont-Aimé qu'en 878, I^ouis 
le Bègue , fils aîné de Charles le Chauve, assembla les états 
et se Ât proclamer roi. C'est encore là , qo'en 1239, Henrjr 
de Braine fit impitoyablement brûler en un seul joui: cent 
quatre-vingt-trois Bulgares coavaiacus d'hérésie : ce qiû 
fut un holocauste agi^able à Dlca, dit le moine Albérîc» 
auteur conteoiporaio. --« La forteresse du MontrAimé joua 
un grand réle daos l'bisteîre des guerres du zv* «iècle ; les 
anglais s'en rendirent maîtres à plusieurs reprises* En Tan- 
née 1446 ) 1« Mont- Aimé était occupé par les troupes de 
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pooir ; et éml arddient le pays de Gampaigne, 
ne nm fi*i iiietoît con9e%. 

En là Hii sot la rôîne Blanee que ce fàlsoietrt 
il ppur le roiaumè avoir , et bien sot que mes 
aire» EogherraDS de Gouchi avoît ja fait faire la 
corooe dent il devoit iestre coronés : ja fusce que 

Charles TII. c Ghastillon » ^dévoué aux Anglais et à la tête 
des seules milices de Beims,Ia prit après neuf mois de siège. 
II avait à peine ramené ses soldats triomphants dans la ville, 
que les troupes du Roi surprirent sa conquête et recommen- 
cèrent leurs excursions sur lè territoire rémois. Le coiâte de 
Sâllsbury , gouverneur de Champagne pour le roi d^Anglé- 
terre, sollicité par Troyes, Ghâlons et Reims, dont la gai*- 
nisop du Mont-Âimé interrompait le commerce, réunit lenrs 
troupes, en composa un corps d'armée et Tint itiettre de 
nouveau le siège devant la place. M fut presque aussi long 
et plus meurtrier que le premier. Les Rémois s*y portèrent 
âveb une ardeur qui mérita les éloges du comté. La garni- 
son n'attendit pas les derniers efiPorts : elle se rendit ' à des 
conditions honorables, et les trois villes intéressées au soct 
de la place , prirent le parti de la détruire. Reims Ait char- 
gée de Texécution. On envoya une troupe de pionniers, de 
charpentiers, de maçons , avec des commissaires pour les 
commander et des sold&ts pôur convrir les travailleurs. 
L'onvrage fat iong et pénible. Là prifteipale tour qii'dn 
nommaitle donjon, avait douxe^t>iedi d^épaisseur et étbit 
si bien maçonxiée, «jùe les 'dépotés préposés à la démpôlitiion 
mandaient ài Reims qu'im ouvrier pouVait porter sur son dos 
en une seule fois , tout' ce ^u'à grand 'pei^« il avait iirr«iehé 
de pierres en un jour. > , (Ahqobtic). 



1$8 L^ CBBONIQVB DR HAIKS. 

il fesidcent eotendant le conte de Boulongae que 
il en ferbieni roi. Mais on dist piécha iCuiDiew 
toetaidUr ^ nus ne iipuet nuire. Si otla roîne ^con- 
selg quelle aîderoit à dcflTendre Cainpaigne et la 
terre de Brie. Car li quens de Campaigne estoît 
8C8 parens et homme le roi. Et fist assamblcr 
une grant ost à .un. lieues de Troics et i fu lî 
rois et elle. Et manda au conte de Bouiongne 
et as barons qu^il ne fiiscent si hardi que il mcf-. 
fesîscènt riens sour le (ief le roi. Et bieujor maji-., 
dai qu'elle estoit appareillie de faire plain drpit 
dou conte se il li savoient que demander. -— Et 
il respondirent que il n'en plaideroierit jà et que 
c ëstoît coûstume de femme que celui qui lî ave^ 
rbît son mari mourdri, reprenderoit elle plus vo- 
lentiers que .i. aut (i).— Lorsrespondi 1^ quens 
de Boulôngne qui s*estoit pierchus de la traison et 
dist : c Par fol 9 vous dites mal , et ce n'est pas. 
esciàirlet que vous metés sus au conte : et d'autre, 
part, nous seriens parjur vers lé roi , se nous des-^ 

i . ■; ; . t . . • • • ; • . . * • . • . .• J .. _* 

. (1) On remarquera la discrétion de notre cbroniqi^m;. 
qui, tout en racontant de quel secours fat à Thibaut la reine 
Blanche, se garde bien de consigner le bruit des amours de 
ce prkice^aVéc ta inètè de saint Looîs. Il en dî^ pôuriant âk- 
sea pour la glose. — Nous ne poùfons qae'¥en>oyef iMcoré' 
ici à ce.quo.dit de ce cvrienK point'histarique, l*4âile«r Au 
Bomancéro français. . . 
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dre-en-àvant mcflaisienssour la deffense qnlnou^ 

...,,.. ... ....■.,-». 

est faite. En sour que tout que li rois est mes niés, 

-•••' ■. ■ ... ."> ,"*.- 

fiùs de mon frère 9 et si est mes liges sires, et je 
suis ses Irges^ nom : si vous fais bien à savoir que, 
)e ne serai plus de vostre allianche ne de vostre 

acort. Ânçoîs serai deviers le roi de tout mon loial 

'- é '■ ■ ' ■ ■- ■ ■• • 

pooir. 3 

Quanti! Baron entendirent ensi le conte par- 
ler si regardèrent li uns Tautre et furent tout es- 
bàîii et disent au conte qui lor Cievetaios es- 
toit : < Siré'dont nous avés mal baiili , car vous 
raverés la pais la roine, et nous avérons pîerdu 
tiëre.— £n non Dieti, distliquens^ miusvaut 
folié ïàîs.«it^e « que fdlie maintenue. » — Àtant fait 
escrfre unes lettres et manda à la roine que £on 
cbmaudëmeut'ne voloit pas trespasser, ne le 
coii mandement le roi. Ançois est appàr^liiés de 
faire sa volehié. — Quant la roine le sot, si en 
fu moult lie et li quens de Boulongne se partit 
dés barons y et li baron se paTtirent et râlèrent 
cescuns en sa tére à mesaise de cuer, pour çou 
qu'H' h^àvolent ioiè àcomplî lor Volenté et avoiciit 
aquis la maie amour la roine qui bien savoil 
amer et haïr à ceaus qui le desiervolent; et goc- 
rcdo^nejç selon lor œvres. . / . < 

•JEiMÂ fu oitvcooleuft «paisîésf et li^utfnA de 
Campaigne demora en pats. — £t né tafga gaites 
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aprîfjsf^e la conlesse Blaace qui sa mère ofiloit 
morut ^ fi^iS'.i» an apriès moru lî rots de Navare 
^aiQes.oacl€6etlQi^ £t fu U quços çnvoié«f|mfTe 
de^.baypns dje NayarrQ et ^9 fis/eot roi à P junpe*- 
kiiit ^ 8«too 1q mamirç 49M jpay« y ^1 ot à-fi^mm^ 
la oont€9«e d^Aubourc, ançois que il fost rpitt 
et Tavoit ren?iiie f et pris la fille mon Sj^ooiir 
¥,ml>îert de.Biaugleu qui ealoitiHèel^e te roi ; et 
moiTU oeilB et en remest june. fille, qui fti^Boriée 
au filgle coûte Pieron-le-Clerc» qui puis faquens 
dePretaigne* Et puisse maria àla fille Sriienbant 
de iioufb^Mi. Et. de ceUe dame ot jU .vi« ei^aiis,, 
dontU oiainsué ot uonuTiébaufl^ Jt3eço9S.Piàrestf 
lî4iers, Heutis, etli quars^ puillaua»e9 etlaios* 
née ^iBoisièle àe\i$^t Taulre Cecille. . . ^ 

Or vous lairons: ester dou roi de DUvare ctvoiis 
dirons dou roi de Franche qui e&toit ea:réage de 
.xx« ans et ot la raine eoofdg de loi marÎQr et 
prlstàfemela fiiiele cpnte de ProuveQohe Tainj;- 
née dont jl ^VQÎf; .ii|i. (1)* Et Q^aintjsnaipt H cpis 
Henris d'Engletère prist 1^ seconbdç, c^tU^queps 
Riçharsises frères^ qui puisfu:rAi9.d*Alfi|B^îgne9 
prîst.la liercc; et li quens Gui» frér^A^le.rp^éde 
France ot la da.craîne^,et ot le; eoçlel dePro- 
veDce« Car tèle e^stott la constume dou pays ^ue 

(1) Poitt i7iii;o(>iifi, c'est-^-d!re'l*àfD^edé^e9filhes qni 
éuient au nom bve de quatre. 
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It êàet^ln» eofe&a a tout , 8*vl «M a hoir malle. — 
EMit^ nom celle que H roit de ^France prîst à femo 
lltatfghevit0) qm'motiU fa boine dame et sage, et 
ot^dèl roi .viiiv» eiifam .v; flat et riu. filles dont 
lif ^aàsAéê des fiue ot non Loey» , il sedond Phe* 
Hppes, 4i tiers Fieras 9 li quars Jehans^etU quins 
flâbîers et Faiftnée des- daitioiMèles ot nom Isa« 
bîatift et'f uf niaiiéeaa roi de ^arare^ et la seconde 
of MMH flUargherite et la tierce ot nom Blance. 
^>Oi^lrMi$tliîroiis ester des enÊuas» cni Diexgart \ 
^'Hsvenrone au roi de ^avare qui avoât fait ma<- 
riagcfdesârfiUe^sM^conledéBretaigfteyOlmottllfu'* 
reut' bien ensamble et usolt li rois de Navare d^ 
Mi«f>èir senrtoonselg. £t lî quetts lifist entendant 
que li rois de France li ièisoit tort d^un fief de 
Btéis^et-s'alela à Ini^ dlst que il li feroit ravoir 
se ilr¥oloît. Car il avarient bon pooir entr'eaiAs 
denspar eaus et parlor amis* LI roisde Navare 
Id crut stfisi que fols. Car il en eust esté- mal 
bailKs se' la roiiie Blance ne fost 9 qui fist tant 
qu*U'fa apaisiez à son ftlg* 

Puis mais orés cornent li rois de Navare ouvra 
par mauvais cônseig et fist fremer et requist au 
roiqae il li rendist ses fies de Mois dont il U fai-^ 
êcit tort , si corne il disoit. Li rois/ respondist 
qu^ii ne Ten faisoit nul tort « et se il li savoit que 
demander il l'en feroit droit par ses pers. Lr rois 
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de Navara n'en vol moA faire. AnçoU di^»! «§îft*il 
ft'en adreoeroit quant it poroil^/Et eiitraseftJiaih 
8in« des Bel* Quant il roif^ le sot si ùt^/sommufe 
ses liévea et fijst aprester perrières el aiangOMaiik 
et lagrant trebnce d'Aubermarle queli quen^.40 
Bouloo^no a?4>jt fait Cajure « Ihnisteivel m^ ii mis 
fisi conduire son ost sour le roi de Navare; Qùani 
la roîne vH que li rois s^esmovoît ai Teu pesa^d 
manda âi;iroi de Navare queli venist à it, iot^llfe 
en feroit la pais. Et il y vînt aam dekib Btieoiii 
comeii.eplra eu la salle à Paris» il fuappailelliés 
qui le feri d'un froamage enlissîélé 'ami le ^i*- 
sage «. par le conseig le eo0le d'AvloiS'qaiieilLes 
xie Tama.^Bt li rois s*en ala devant ia toisie. iofil 
cubroijés et li dist ensî Tavelt^oaalatirjQeretttfittt 
coudMit*. Quant la rûSoe ¥i| çott, m reii.'pèsa3el 
oomênda qu&eîus.fust pris qui çoix!U^iiOitfiiil> 
et qu'on le iuesist en casielet; et averoitoff- om^ 
seig qu'on en feroit : Et fu cius pris : et siioiit oouHî 
le qUena d'Artois le sot, si le fit délivrer et toultiis 
voies la roine H Gst sa pais en télé manière, ^ue 
il renderoit tous les despens que H rois avoît £dt 
pour celle occasion » et li qutteioit les fiés « et en 
tint li rots Monsteruél et.uL. casiaans tanlquè'^il 
rot tous ses despens. 

Puis aviot çà nprës que li quen» Pieres^MéU'*- 
clers révéla contre la court et dist veéenie à ia 



^r«|iid^i se^'f^Ht dé <^t]tt?Vitârnefafiéti(': et quant 
SPtfMAé-^mi en fil Mdult ^âM^s' ét'dètle c6nte 
iËi^immsi9t^kif.* fôiirir de farirè droit de *ç(m qû^ôn 

#e«09iQte«b2tî^cMii¥«fa îé Wi âëffiërj>ar;i. {hiés- 

Jalsw|i«iié£cMlrfl#«l'^ili6i*t «lèHil^tffh'de le pHiit à 
fd«!ci;3, iie'<Aikei^ ^6'4ie^'f^<réttda0V et cptsint II 

iékS ie*?oi 9 Sauf tDtM le^^oettu ie'rof ^f lé carétiél 
plecdiv;^ et vient rà piet ta teffie^ ef fui ctia nUérébi . 

AlQd'ce/qcrI fà*énd«4t>kë detHef«le roi^'^oèM^âil ài% 
«miifnlteiUvres^diBiiotimotlir^l^r garder te^'d 
Iseft^^leri Hootdjaà» ei tt^aivéli^l'li réi^ff^y^f 
^â((ùlil?viile*l qiiei) to ^s t>^tfè eiAÉf» ^ sririViiit 
•t|ici0lfr'qtieo9^reftt8â.à^'pr«)idilele9 denf^rs le^rdiv 
'Stroo tàïiâi'plttclia lime gtatè&^r9 quernHtt'^sL'^ 
£l«îeiitrdra> «qiierre^ le rei d'fingtetérte et- ?Miit à 
Bqnnktaujtt deVisèveot fu^îl^ettteritnedt^ckrlPèt- 
ioii ,; iet<qaideiâiit bi«a>qii4 lî 'rote ii^eost pé^r à 
ii«K)ct enti^iBtit>««ieoiuititt fMfllieiit ievtf lèrofi 
fdaiiiqiafit U roaitttesot^i Hfefofpai'edbirlMt, abdlOÉ* 
ala à rencontre à Poitiers et îasi de Poitiers lAooIt 
riotiènteftl 'siraiéi; jet-qaîda lî^qcietts de Ul '^Uarce 
^e Hd»«st teuruier à LeriiiôD .rr-sfen oastiel qui 

. i3 
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eMoît trop fors. Maisli rois ot conselg que il pren- 
deroitaoçois lesplus bibleseUefigarniroit. El puis 
après feroit tout le pays praer ot si garder que vî- 
laUle n'i porott nier decastielàjautre. Eosllespo- 
roit avoir. — Quant 4î queas4e la Marée vît que 
li rois ouvroît easi , si ae douta moult t ear i4 vît 
bien qu'il estoitsages* Si se traist.vcr» SaJttteS'Ot 
lefistgamiff de ehevalîers et de siergans, puis 
4V0 ala à Pons où H rois Ënglois se teo^H. Et là 
parlèreat 4ou roi quivenott aiottlteffiorehiemciit 
sour ans et bien \ iront que il n*a voient pooirau 
roi» Et li rois françoi« ne s'oublia pas, ains pris! 
par forée le Cresa-ne .1. castiel le conte « puis vin- 
rent droit devaut Saintes.etliquens d'Artois ve« 
noit ou premier cief, banière desploîé. Et cil de* 
dens issirent fors contre aus à grant fuison de 
chevalerie et ot ainsi grant pojgnéis et i ot perdu 
et gaegoiet et d'une part et d'autre. Mais cil de- 
vent en orent le pionr» carliquens d'Ârloîs se 
feri en la cité à tout grant chevalerie et fu la cité 
prise. 

Quant li rois d'Eogletere sot ces nouvieles si 
s'en ala à Bourdiaus et fist les nés bien garder car 
il avoît paour que li rois ne passast outre et au 
plus tost que il pot il js'en ala en Eugletere et se 
liut pour rousart quant il en estoit issus. 

Quant li quens de la Marce vit qu'il ot pierdut 
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Saintes et .1111. casiiaus et que li rois cnglots ii 
eotoît £aà» ^ et li airet de PoDf falîs , et H sires de 
Tailiebourc^ et H sires de Mirabicl; sise pensa 
quUlavoîtmal csploîtiet et au plus tost qu'il pot 
rfist pais au roi et vint à sa merchi, sauf les des- 
pens au roi et cou qu'il avoit conquesté; car c'est 
la coutume au roi de France que s'il va en ost 
sour aucun baron, cou qu'il conquiert par force 
li demeure propre à tous jours: et convient celui 
rendre tous les despens avant que il viègue à pais 
au roi. Ensi atournoit li rois tous ceaus qui con* 
trelui reveloient et iist garnir Sainle^et les autres 
.tin. castiaus mouHrbien et s'en revint en France^ 
et n'estoitroîaumes qui contre lui s'osast croller. 



i> . • t / ^ -j/ 
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CHAPITRE XX VI. 




Cmrnt li rm it Jhamt oU outremer entre M 

rt 0e0 firjre». 



TAiiT avint une pîeche après que )i rois 
fu malades si qu'il quida morir. £t en 
celle eure se croisa (i) pour aler outre- 

(i). . . Advint qne li roy cheut en une très grant maladie 
à Paris, et tellement fat an bas, ainsi qne hd ouydlre» tp» 
luie des damei » qui le gardoit en sa maladie » çnidant qu'il 
fiut ouitre loi Tonlut coTrir le TÎaage d'un linceul, disant 
qu'il ettoit mort: et de l'antre part du lit, il y eut une autre 
dime qui ne voulut souffrir que ainsy fust couvert le vi- 
saige , et que on le ensepulturast ; maïs lousjouis disoit que 
cncores a voit-il vie. Et tantost sur le discortd'icelles dames, 
nostre Seigneur ouvra en luy et luy donna la paroUe. £f 
demanda le bon roy que on lui apportast la croix : ce 
que fust fait. Et quant la bonne dame sa mère scent qu'il 
eust recouvert la parolle , elle en eut si grande joie que plus 
ne poQvoit : mais quant elle le vit croisié , elle fut aussi 
tianssie , comme s'elle l'eust veu mort. 

JoinviLU (pag. aa , Bdii, de Dueange), 
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mer et respassa et atourna Savoie^ et fist préchîèr 
des crois et moult se croisièrent de haut homme; 
)i quens d'Artois, li quens de Poitiers, H quens 
d'Ango, li qneos de Flandres, ]i quens de 6re< 
taigne , 11 quens de Droes, li quena de Saint Pol, 
li quens de Slontfort, li quens de Vendosme, li 
quens de la Marce > messire Gautiers de Castellon 
Oliviers de Tiermes, messire Raôus de Soissons 
el taat d*autre grans signeur que France en de«> 
moura vuidesi qu'encore i pert (1). Car une cose 
fist li rois dont il ne vint nus biens, car il s'ac- 
corda au respi de . m. ans que li chevalier requisent 
au lé^at qu'il orent respît de payer les dettes que 
ils dévoient as bourgois^ et sour çou il s'en alèrent 
outremer. £t ensi n'ouvra mieGodefrois de Buil- 
Ipu.qui rendi sa ducée à tousjour& et i ala pure- 
rement dou sien et n'emporta riens del autrui , si 
éisploita moult bien. Et l'iscriture dist que Diex 

(1) AiiMi se croisièrent Robert , conte d'Artois , Alphonse , 
conte de Poitiers , Charles , conte d'Anjou , qai fut depuis 
roy de Sicilie , qui tous trois estoient frères du roy : et Hu- 
gues, duc de Bourgoigne , Guillaume, conte de Flandres, 
son frère Gnion de Flandres , qui , puis naguère mourut & 
Gompiègne; le vaillant conté Hugues de Saint-Paoul, mes" 
sire Gaulticr^.son neveu, lequel moult bien se porta oultre- 
mer, eteust moult valu, s'il eust longuement vesqu, etc» 

loiiiTii.itS , idé 
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ne voèt pas iestre siervis de tolte ne de rapine. 
Quant H rois ot atourné sa voie ^ si prist s*es- 
kerpe et son bourdon à Notre-Dame à Paris; et 
lî canta la messe li evesques : et se mut dû Notre- 
Dame entre lui et la roine et ses frères et lor 
femmes, deschaus et nus pies, et toutes les con- 
grégaiions et li peules des Paris les convoi jërent 
jnsques à Saint- Denis, en larmes et en plours. Et 
là prist li rois congiet à aus, et les renvoi ja à Pa- 
ris, et' plora assés au départir. — Biais la roine sa 
mère demoura avoec lui et le convoîa .m. jors 
maleoit grêle roi, et li dist adont : c fiîèle très 
douce mère, par celle foi que vous me devés, re- 
tournés desoremais. Je TOUS lais mes .m. enfans 
en garde , Loeys , Phelîppe , et Tsabiel : et vous 
lais à garder le roiaume de France et je sais de 
fait que 11 sera bien gardés et bien gouvernés.» 
Adont 11 dist la roine en plorant.: — « Biaus très 
dous fins , coment pora li miens cuers endurer la 
départie de moi et de vous : Giertes il sera plus 
durs que pierre se il ne fent en .n. moitiés, car 
vous m'avez esté li miudres fius qui on Les fust à 
mère.» -^ A ce mot ch^i pasqiée, et U rois le re- 
drecba et Tenleva et prist congiet à li en ploranl. 
Bt'la roine se repasmé, et fu une grant pîèche 
en pamisons Et quant elle fu revenue si dist: — 
«Biaus tenres fius, jamais ne vous verai, li cuers 
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le me di5i bien.» — El elle dist voir, car elle fu 
morte avant qu*il reveni8t(i). 

Or voas dirons doa roi qui tant ala par $es 
tournée» qu'il vint en Aigue^-more, .i. Bien port 
priés de Marcelle, et fu sa bavîe appareille et Qn- 
tra enêf et si frère et lor femmes entrèrent cescuns 
en le lor et li autre baron ausî et partirent dou 
port par un mardi matin à .xxxvui. naves plaine 
de boines gens et de haus hommes et sans les 
maisnies et les menues gens et celles as viandes 
et as cbevaus. Et naglèrent tant par la grasse de 
Pieu qu'il arivèrent en Cypre et prisent port à 
Limechon , une cité qui est eu Cypre (a). Et la fu 

(i)«Q'estpeal-êtreicÂrocca8ionde remarquer,» dit l'édi- 
teur j^a Romancero français 9 <ifii cite dans set Dotes ce passage 
de notre auteur» • que nos anciens chroniqueurs vulgaires sur- 
passent de beaucoup les historiens de l'antiquité danslout ce 
qui tient à la misa en scène de leurs personnages. Là, rien 
de préparé ; partout un dialogue vrai , touchant et pitto- 
resque. Après un si longtemps nous rcToyons nos Français 
tels qu'ils étaient. —Il n'en est pas de même des héros de 
l'antiquité. Tous leurs discours , leurs moindres mots sont 
à effet; et jusque dans le bon Piutarque, ils posent devant 
nous comme le Bomulus de David, on le Cicéron de Vol- 
taire. > 

(9) Le roj arriva le jour de Penthecouste an bout d'an 
tertre, qu'on appelait la pointe de Lymetfson. 

JoiKVlIiLB. 
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priesd'onaD dontvot li roi$q«ietoutrenlraif9eni 
è« nave*. Et fu faîtquâol il Tôt commaBdéet enw 
voia k Ga$GU08 de$ sigfteucs des oay/çs une .lettre» 
closes. Et lor commanda que is ne les léuseiit mie i 
si fQBcentmeat du port. Et quant ile furentoMUty 
cescuns brisa sa lettre , et virent que li roiatciHiin 
mandoit que tout allassent à Damiette eA.mainfT 
tenant comanda cescuns as maroniers que il s*t 
adreçassent Et li maronier disent que si £stoleut. 
il volentiers , et alèrent si droit à Damiette qu0 il 
vinrent en «x. iourfiàport^et furent venue» to<itea. 
lea naves en four et demi et prisent port : mais 
li pars eatoit mal aaisiéz à prendre, caries n^bvef 
ne pooient aproeier la rive à mains d*une Jano^ • 
Quant cil de Damiette Tappîei'chureiitf ai eour . 
furent as armes et fisent sonner .i. grailla et ,, 
vinrent au rivage et commencièrent à: traire . 
sajëtes as ars turcois moult menuement» et ores*' 
tien arriestoient. Et quant li rois vit que crestien 
arrijestoient» si fu tous auai oomnae fourcenés.6t: 
loiast ses pies et saiiteeo l'aigbe, tous armés, Tes^, > 
pée el puiogy Tescu au col et ot de la mer fuskes 
à la cliainture et vint à rives ^ si que Dieu plot et 
se mit entre Sarrasin et fist tant d'armes que . 
c*estoit merveilles. Et le regardoit-on do toutes 
parts pour son bien faire» Et quant Grcsiiien vi- 
rent le roi ensi. maintenir, si se férirent tout .à 



.r. tas en mer et prisent terre et eéerijèfenl : * 
M^9r/V;^/ 6t se fêrirent entre Sarrdstn» et la M eh' 
otiêéùtqn^mi oe pouVoît nombrer et aâies issoiént 
des Qates'crestien. 

I^aanl Sarrasia virent que il neporoient endn^ 
rerysi touriièrentlesdosef 8*cnfaîrcnt,et seférîren t 
eu Damtette , et elosent les portes et crestien se 
logièrent el Iiebregièrent et assisent la cité etfu- 
rônt ainsi une pièche doutant , et vot li rois que 
li^ngiçn gîétaîssent , et furent dreeiès : et glétè- 
rent eo la cité .m. jours et .m. nuis, sans cîés- 
ser et ne fesaît-onel castiel nul samblant dedèf- 
fendre; Qnant ce tirent les gardes de Tost si vin- 
rent an roi et li disent : — « Sire il nous est avis 
que il' n'ait nuldi en la cité, car nus n*apert as 
portée^, neasmurs, neas eresnausy ne nuit ne 
iour. Et s*il vous plaisait nous feriesmes drecier 
escbièle^ a» murs pour savoir comment il lor 
est;» — Li rois respondit quec^estoit boin à faire 
et'fist crier que tout fuscent appresté lendemain 
pour assalir* Et furent drechîés les escieles et 
monlèrent as murs et entrèrent en la cité sans 
contredit : car cO de laiens s'en estoient tout aie 
par nuit, fors la vieille gent et la malade. Et 
quand il furent eos si eiercbiëreni la vile et le 
trouvèrent bien garnie de viandes, et vinrent 
as portes si les ouvrirent. Et furent menées 
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les dames as roaislref» éstages et li rois et H 
prince demourèrent dcfors. Et avintqoela roia^ 
s^acoucha et se délivra d^ang filg et fii apîetéfr eu 
baptêmes Pierres, et ot non Pierres Tristans(i)^ - 
car il ne targa guaires que Damîette fu rendbc 
par une aventure qui a vint au comte d'Artois, sî 
comme vous orez. 

Ensi avint queDamiette fu conquise; dont cres- 
tijen furent baut et joiant. et vint ii quens d'Ar- 
tois au roi et li dist : «Sire que séjournerons chi? 
Si vous me voliés croire 9 nous chevauceriens en- 
tre nous et ceaus du Temple et de Thospital ; et 
saciés de voir que la terre est noslre, île ja ne trou- 
verons qui le nouscontredioCiertes, biausfrë* 
res, dist li rois, si vous me creiés vous souferriës 
encore : si aprendriens à connoîstre la terre et le 
pays qui moult est fors à conquerre > et li turc 
sont sage et boin guerroijer: — Sire, dist li quens 
d'Artois, cil nous convient passer le flun Jourdain, 
et se nous aviens passé le flun Jourdain, nous 
ariens conseig cornent nous esploiteriens. — En 
nom de moi , dist li rois biaus frères , je concise 
tant vo hardement et tant redoute vostre corage^ 

(i)t Le lendemain la reine accoucha d'an fils qu'on nom- 
ma Jean Tristan, i cause des circonstances donlourcuses 
dans Usquellcs ii était né •• 

(MfCHADD, hUt, det Crotsades , liv. xv). 
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sroS 



que si vous aviés passé le flun Jordaiii , vous n'i 
atenderîés ne cauf ne Levelu. — Ha, dist li quens, 
je vous jure que ji vous atenderai tant que vous 
serez outre passés. Li rois en prist le saîremeiit 
et li otrla le congiet de passer le flun. Mais s'il 
seust çou Iju'il avint, il nelieust otriet pour tout 
Tor del mont. 




cf^Qj.ij^'^: 
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CHAPITRE XX VIT. 



KTonirm li qttni0 b'^lrtM fit mot» ou ptift^ a Bch 

mttUe renbut. 



mm 



V cesie naît avînt que lî quens dÀrlois 
ififtt sa gent armer et templiers et hos- 
pitaliers et passèrent le flan. Atant es- 
vous.i.crestien renôîet, venus au conte qui bien 
savoît les passages et le pays et dîst au conte 
dÂrtoIs : c Sire se vous me volés croire }e vous 
ferai à nuit gaegner le plus grant trésor del 
monde qui chi est en une ville qu*on apiële la 
Marone, ou toutes les gens de cest pays Tont en- 
foui. cAlons i?dist li quens — ha sires, distli mais- 
tres don temple y que c*cst que vous dites , Pour 
Dieu merchi , vous ne^avez que ce mande. Car 
quant vous quiderez que Sarrasin soient descon- 
fit , si ne garderez Teùre si en serés tous aviron- 
nés. Mais pour dieu, sires, atendés que li rois soit 
passés, et vous li avés en convent que vous ne 
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Teif» mouveréft si sera passés, et il passi»^ le ma* 
tin. — Hai hai , dît li qaens , voirement se dist oo 
voir; adîës auera en templiers dou poil de Tours 9 
voire, dist li maistres, qui moult estoit preos et 
hardis, or chevauciés quelle part que vous vorés et 
nous vous suivrons. Ne jà ne pores, se dieu plaist, 
à templier reprouver trayson ne mauvaistiet; païf 
convent quonkes crestientés ne reohut si grant 
damage comme elle rechevra hui cest jour, si 
comme mes cuers le me devine. » 

Atànt fièrent chevaus dçs esporons et s*en vont 
vers Massoure, et entrèrent ens; et lor sambla qu*ii 
n'i eust nului. Mais ciertes si avoil; toutesles rues 
esloient plaines de sarasins en soliers et en loges, 
et.estoienî garnis de grosses pieres et de plus agus 
et les entrées estoient bien garnies de bares cou- 
leices. Et maintenant quMl furent tout en^, les 
portes furent fremées et toutes les barres coulées: 
et commencîérent Sarasins à gieter grosses pie- 
res et pieus agus cl vcrsoient par les fenièstrcs 
aiguë bouUant pour Crcstiens escaudcr : et li tans 
eçtpit caus et crestien estoient en prîesse et es«- 
toient si à destroit qu'il n^avoient pooir d'aus def- 
fendre. Et quant Sarasin les virent à tel mescief, 
si s^enforciérent de plus en plus et tant quUl les 
misent à la mort priés que tous (i). Et li rois 

(1) Mais si tost qae le conte d'Arthois eut passé le fleuye, 



206 LA GRBONIQUB DE BAINS* 

qui de tout çou ne savoit mot passoît le fliiii , et 
quant il fu pasftén m quida son frère Irover si n^ 
le trouva tnte. Et lors dist li rois : c Ha ! frère 
comme je quis que vos orgioU- voua grèvera en-* 
core et fera de mesclef ! • 

A tant esvous .i. de ceaus qui estoit escapéset 
vînt au rdi et li escrie : « Ha , aire 9 -- maleiueîal 
est : mors est li quens â*Artois et< toute la cèe>- 
valerie qui o lui estolt et limaistres'dou tetnplè 
et cius de Thospitaly et saciéfty Stre, que fe vous 
dis voir', car je les vi ooire.» — Quant li rolsToi 
ensi parler, si pensa .t. poi, et éouspira et dist : 
■ S'il est mors, Dîex li face pardon de ses peeîés 

luy et tous ses gens d'armes, ils virent que les Sarrazios 
s'enfuyaient devant eiilz, ils piquent chevauli des espérons, 
et commencent à coorre contre les Sarrasins. .... Quant 
les Templiers virent ce, ils se pensèrent estre ahontéz'et 
diflkmez, s'ils iaisiaient aller le coate d'Artkois devant «ulx. 
Lors tout d'an accort vont férir des espérons tant qu'ils peu- 
rcnt et suy vivent les Sarrazins fuyant devant eulz tout parmi 
la ville de la Massoure jusques aux champs par devers Ba- 
biione. Quant ils cuydèrent retourner arrière, les Turcs 
leur lançoient para travers les rues, qui «stoientestroictès', 
force de trcct et d'artilterte. Là , fut tné le conte d'Arthois 
et le sire de Coucy qa'on appeloit Raoul, et tant d'autres 
chevaliers jusqu'au nombre de trois cents : et les Templiers, 
ainsi que le maistre capitaine me dist, perdirent bien qua- 
torze vingts hommes d'armes et de cheval. 

Joiirvir.i,K« 
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«et lui el tous les autre» 1 • — Âtaiijt cooianda It 
ToiH que li autres. el li paveilon fusceot dreciç^, 
si ce reposeroit li os.dou flup qu'il ayoieo^ pass^ 
qu'est oit profonds et rades. Et^itost (^lim^^Sarr 
rasin sorent que li rois ot pa.8séle fluu^ si fise.ot 
dore les escluses et fisent tenir le flttncf^tfusi 
§ran8 en poi d'eure que dus nU passoît qui ne 
fosi noijés » et li légas dis! au rpi : c Sire^ vené» 
ent à Dainiette en ceste galie , si serons k s$u« 
vêlé. » — * « lié Diex l dist li rois , conifnept po* 
rott çou, avenir que ielairoie cliLcel peule.qw 
j'ai.anienet et m'en iroie à sourté, Ciejrtes, sire 
i^^$^ je ne ferai noient, ançoîjs atenderAÎ la 
marehi diu» et voel faire autel fin comme il 
feront. » — Quant li le légas vit qu'il ne s'en mou- 
yeroit, si se parti de lui et entra en la galie et s'en 
aUaà Damiette. Et li rois demoura et Sarrasin 
fisent bien garder le rivage que nus vaissiaus ni 
peut passer, s'a painè non , qu'il nefuscent ars 
de feu grîois. — Et les avoient si avironés de toutes 
pars qu'il ne se pouvoîent mouvoir, et moult 
avoient peu à mangier. Ensi forent de la Tous- 
saint | usques.au quiare^m^e prendaut eu tel de- 
tresse, et lor fali del tout viande ; et tout çou fu 
par mon Signour Jehan de BraumonI qui def- 
fendi le pas à garder par eau. 

Quant li soudans de Babylone vît que li roi» 
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estolt si adul^a, ai li maada qo'ïl «e reodisl & lui 
et li rois dist : « Ne plaie à DieQ que |à mo rende 
à païen né à Sarrasin, lié , sire , dist li quensde 
Poitiers et li quens d'Anjou , pour Dieu si feref, 
car vous vécs bien que nous n'avons que mangier^ 
ains morons chi de faim et de mëichief , Ct bien 
pora avenir que nous serons délivré par raân- 
ohon. • Tant li prijérent tout cil qui là.esloient 
que li roia rendi s'espée au soudao (t], et U 
quens de Poitiers , et U quens d'Anio et tout li 
autre baron, et ta li rois prisoniers .x. jours an 
Soudan de Babylone. N'onques ne fu remués de 
sou siège, mais il estoit biea gardés de Sarrasifis, 
et avini que li soudans le fist raençonner fl ^u 

(i) £iiCAR«(f(Kif>Run«>*urtonl'CBlre)M«atM»aWM|i-i: 
qoet du mojaD-Agii , un caractëie de lËrilt qal i« refltia à 
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réiiens de .viii.* mil besans y et le Hst bien seur 
par le temple et par Tospital. 

Quant Itsoodans de rescamUey el li soudans 
de Danias, et cîs de Halape sorent qae li soadans 
de Babylone ol rançonne! le roi sans eans » el 
sans lor conselg, si vinrent tout armé à son tref 
et II disent qu*il voloient iestre parchounier à U 
raehchon le roi. Et li soudans respondi orghel- 
leusemente't dis! qu^îl n*i partiroient {à. Et quant 
fi Soudan virent Torguel de lui, si Toceisent main- 
tenant : Et en alërent au tref le roi tout enflamé 
d*ire et d*ardour, et avoîent les iols rouges comme 
carbons. Et vinrent au tref le roi et le fisent dire 
par .i. iatimier que il avoient le Soudan de Ba- 
btlone ocis, et pour çou qu'il ne les laissoit partir 
à4» raeitciiOn. Or voloient iestre en son point et 
vblotent que les conveneuces fnscent à aus trois. 
Etli rois respondi maintenant qui bien avoit 
piercbut lor fburcenerie» à lor chière et À lor sem- 
blant : Si dis! que il le voloit biea 9 et fij faite la 
GoavoMiB«e à aus trois : et fa U convens teus 
qu41 renderoieot tous les prisons délivrés sans 
raenchon. fit li rois lor ot en couvent que dedeos 
la quinsaine qu*il seroit venus à Damiette qu'il 
feroit vuider les crestiîens et seroit délivrée as 
Sarrasin. Et forent rendu li prisonier ançois que 
li rois se vosist mouvoir, au reis de mon Signeur 

>4 
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Gantier de Castellon que on ne pot trecivers 
Atanl 86 parti li rois des sondans et eairâ en 
une navé entre lui et ses frères , el li antre en* 
trèrent tout en plusiour< vaissiaus , et vinrent à 
Damiette , et furent recheu liement et dolente- 
tement : liement pour le roi et pour ses frères 
que on ravoit;etdolantement pour leoonte d'Ar- 
tois qui estoit mors et pour le grant damage que 
creslien avoient reoheut. Lors comanda li rois 
que tous vuidaissent la ville et s'en alaisseni à 
Acre. Etfist prendre la roine qui gisoît d'enfant 
et le fist mètre en une uave et mener à Acre. Et 
fut Damiette vuidiée et rendue es mainsdes Sarra* 
sius. Et puis ne targa gairesque li soudans le iist 
toute araser et abattre » pour çou que il avoient 
sorti que encore une fois le raveroicnt crestijen : 
et 11 rois fu en Acre. Et quant crestijen repai- 
roient de caitivisons tout nu» il les faisoient re- 
viestir selonc çou qu'il estoient. Ensi fu li rois en 
la tiere de Surie et fist fremer Cesarré et Sajettc 
et Mont Musart et une rue d'Acre qui moult fait 
de bleue à moult de gens. Ensi demora li rois 
eu la terre d'outre mer .vi. ans. 

Et avint que la roine sa mère li manda pour 
Dieu qu'il revenist^car elle estoit moult malade; 
et se elle moroit, li roiaumes seroît en aventure» 
car li prince dou roiaume estoient mcUé , et elle 
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ne gardoit l'eure qu*elle inorust. Quant U roîs^ii- 
tendi U parole que sa mère li laandoU , si fu 
meus en pitié et renvoia le conte d'Ango qui 
souvent estoit malades . 




i4. 
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CHAPITRE XXVIII. 



wmM la tnrt h Mtaiirtû et it j^aamnt fii Hrtk 

00 miaiiiBi la cimUfet. , . 



^ ,.* 




[»oiiT aviol une aventure en Firaiiçe 4*^ 
jugement qoi fu rendus en la court à.Fa- 
iris» des enfons la çf^nfesse de JP{an4<np#, 
qu'elle avoît eu de mun aigneur ftoissart (i) 4*A- 
vesnes, qui gentius home et vaillans estait; c^çst 
à savoir Jehan et Bauduin. £t aprfes mon sigi;^i|r 
Boussartot la eomtesse à maritmon sîgneur Guil- 

(t) Bouchard d'Avesnes» tuteur de Marguente, qu'il épousa 
à l'insn de sa sœur aînée, Jeanne , comtesse de Flandres , et 
malgré sa qualité de sous-diacre. Le pape Innocent 111 , 
sur la plainte de Jeanne , avait excommunié Boncbard et 
déclaré son mariage uni. Devenue libre par la seitfenee du 
pape, Marguerite époufa Guillaume de IXampterre^ fiU de 
Gui, sire de Bourbon, dont elle eut plusieurs enfants, entre 
lesquels s'élevèrent les contestations qui font le sujet de pe 
chapitre. 
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laume d'Ampiere» dou quel elle ot .m. fig: GuiU 
laumesy Guion et Jehan. Et ot discort eiitr*aug. et 
se misent eu diseurs en la roine de France , et en 
grans signeor: et fu dit par acort et assentit àPa« 
ris, que Jehans qui estoit de mon sîgneur Bous- 
sart tenroit Hainaut» et Baudoîns ses frères tenroit 
autre terre en contre. Et Guillaumes qui fu de 
mon signeur Guillaume de d'Àmpiere , aueroit le 
^eooflet^FI&ndres'aprièsle deiciès de sa mère. 

Quant Jehans^et Battduins oirent ce fugement 
si se partirent de court au plus tost quil porent, 
et tinrent à S.. .. castiel lor mère qui séoit en la 
itiarctie*de FlUndres et de itaiâau et entrèrent eus 
él misent fors les garnisons la comtesse et le gar- 
ni^rït bien. Et qutfnt la comlesse le sot si en fu 
trop dolante et aissaoibla^ êéi os et ala devant le 
eastielet Tlissist. Mais^il o^estôit hdme en Tost qui 
'li aldast de boîn euer , car il aimoient mius Jehan 
et Baiiduin que lî. Quant la comtesse vit qu'ensi 
estoit, si se partist de Tost et y laissa cieuvetaln, 
mon signeur Guion de Dampière son filg. Car me 
sii^es Guillaumes ses frères estoit mors qui estoit 
ainsnés : et s'en yiat à court à la rpîne» et li cbei 
as pies et lidist : «Dame^ pour Dieu,merchi! 
Jehan» et Baudoiiis, mi filg, m^ont tolut ï^ph- 
monde .1. mien castîél ,et me béent à desyreter. 
Dame, si i metés conselg, car je sui vostre feme 
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lige et 8111 cousine germaine au roi et sui predfe 
et appareille de crofre vostre conftelg et de mestm 
ma terre en vostre- main. — Dame^ dîst la roine, 
Yoûs parlerez au conte d'Ângo, et je It mandera! 
entresait que il i mette conselg. » 

Atant se parti la comtesse de la roine et trôura 
le comte à St. Germain en Laie et H monàtra sa 
besoîgne et li proia pour Dieu qu^ i mesist con- 
selg. Et li quens fist Tensounijet et respondî mo- 
lement. Quant la conitesse vit et apierchut son 
corage» si le proia de recief et 11 dist : k Biaus 
niés y aldiés moi de bon cùer, et je voel qùevostra^ 
paine i soit bien sauve «car Je vous donrai le tatt* 
tet de Hainau qui bien vaut .xx. m. liv. par an,- 
et voel que vous en soijés maintenant en posikes- 
sion, et vous en donrai mes lettres pendaïkd. »^ 
Quant li quensl-oi ensi parler si fi esclaira'lecàérs 
et dist à la comtesse : c Dame , se vous me teneis 
çou que vous m*avés dit, je vous rendrai fe ca$- 
tîel et vous ferai tenir vostre terre en pais à tdus-^ 
jours mais, Bct la comtesse dist que oil scélées de 
son seél. Âtant se parti la comtesse dou comtet- 
et s*en ala droit à Risplemonde et trouva f ost it 
come elle les avoît laîssiés et poiâ i avoit piérda 
ne gaegniet. 

Or, revenrons à notre înatère et dirons dou' 
comte d'Ango qui assambla moult graht ost. Et' 



B*eo'ala à RUpleinondc : maisançois que il i ve- 
nût,Ven fu aies Jeh ans d'Âvesnes en Àlemaigne, 
au roiison >serourge» et li requist aide. Et lî rois 
respoodi que en contre sa mère ne H aideroit il 
pas, et convînt que li castiaus fust rendus au 
comte d'Ango. Et li quens i laissa sa garnison et 
yjprent à Yalenciennes et il et la comtesse , et 
irouyèrent les pertes fremées et la comtesse man- 
da le maieur et les jurés et lor demanda pourquoi 
il avojent fremées le$ portes , et ils respondirent 
pour droit faisant à cescune partie, et pour le 
pays qu'il veoient tourbler, et le discorde mouvoir 
entre 11 .et ses énfans. — c Bien avés fait^ dist la 
comtçsse > ouvrés les portes , et je vous jure sour 
Saint que jou, ne le quens d'Ango ùe ferons mal 
ne grief à ceaus de la ville. » 

Et maintenant furent les portes ouviertes et en- 
trèrentens la comtesse et li quens à tout lor gent. 
Et mandèrent le prévost et le majeur et les jurés 
dosques à cent des millours dé la ville; et coman- 
d^ la comtesse qu'il fiscent feauté au comte d'An- 
go. Quant il oirent çpu, si furent tout esbahi , et 
bien virent que il n'aroient pooir : si fisentleauté 
au comte, vosiscent ou non. Et fu H quens saisis 
de Yalenciennes et de la forterèce. Et manda à 
ceaus de Mons en Hainau que il li vénissent faire 
feauté ^ par la lettre la comtesse et par la soie ; et 



Sl6 L\ CHflOirMïVB BB BAllIé. 

cil dé Hôtis il mandèrent qoo 11 n'en fe wi iletiit fie» 
pour lai ne pour la comtesfte. Et leoéenniin'li 
quens fist «on ost mouvoir « et s*en ata'MBeeirr 
Mons. et cil dedens estoient bien iiourdé'qiil |ioi 
Ie« pr&sbîent. Et U qnentillàt gieter pfèret et«iian- 
gonnfaas îour et Qail< Et tant les deitralni 4|uril 
Tôt par force; et puis flst taniqn^tl fu sal^/de 
Hainau au rès de Bineh , où U feme Jehan glfoit 
d*enfant et pour çou le laiMà et an reie dTagliieu 
.1. castiel, qui estoit mon signenr Sohierv qoi 
cousins eitoit à Jehan d'Âvesne, colf ne vaut au 
comte obéir ne faire feanté. Quant li qnens âHàp- 
go ot saîsî Hainau , si 1 lansa oieuvetain' poiur 
garder la terre et s^en revint en France, et^lroiifa 
sa ittère moult malade al eome au lit de la nmrt, 
et (istson testament. Bt laissa moiiIt|;raB€ eoae 
pour Dieu, et moni en là foi et en l^ta't deslé. 
Eglise corné boine dame et sage qu'elle e8toilâ.et 
fu portée & Maubttisson s'abb^ye^et là fo eniéve- 
lie hounefrablément. » •> i 

Désormais vous dirons de Jehao d*Aveanes>qiBi 
estoil avœc le roi d'Altoiaigne aonseroof^y^et 
li disoit souvent: c Sire, pour Dieu, laisseréa irons 
désyreter vostre serourge et vos neveus qui sont 
mi enfant , qui doivent iestre hoir apcès jedoeiès 
ma mère. Et vous poez véoir qu*eUe la mis en 
main le comte d*Ângo, et en est saisis et en a pris 



lM^fiaii€lMi8aa0iqiie4ela.soie< PoorDieu^sire, 

.cometilffoofrés vous çou. £t d'autre part, çou eat 
^tvaitre fief t^ test eotréasans vostre «çeuetep 

«eal m^ffai» cuver» vous. • r 
: vTaiH liM le roi entendre d'une et d'autrea <|ue 
îl^i âornoore tout Aiemaîgne et vintà ostea Hai- 
éamà *^u .liuea priés de Yalencienes»^Et quant li 

îquens d'Ango 80t que li roi d'Alemaigne eatoit en 
Baioau 9 ai refist une grant semonsQ et vÂol à St. 
Queminv et la se tint et atleudi sa genf. Et quant 

Jl fticeni venu si ot conselg : et ses consaus li loa 
que ilteoisl coi , dusqnes à tant que iLsaroît que 

ill'jrpifli ieroU, et li demon^trërenl boine raison et 

<4isoiyts c Siro» voyus iestes saisis de la terroi et il 
lï'^-encore rieo^niefialt sour vous. £t d'antre part 
il a amovr efttre leroi de France vostre frère et 
ie^oi d'Jltetnaigne. Si neserojtmie boin que vous 

£eQiiienei«(ie2 la rneUée, ne brisissies la loiance.» 
*f^ eest oonselg s'aeordèreni tout et séjournèrent 
à St. Quentin une grant pièche, puis ne damoiira 
gaireaque K' rois 4isl destondre ses 1res et a*on râla 

•'eosî^omeilvinty et li qdeos d'Ango a*en revint 

>.0nYFfttoee(i)», 

, < >^. ■ 

( t> Vfty. ITfff A. fiÊTb er GuU. éê NmtgU, 

f t î î . . ■ " . - •« ,- . - • - 
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CHAPITRE XXIX. 



OTonunt li rob b'!2llematgne tu mot» en iirtdf. 




& vous dirons dou roi d'AUeiuaîgne (i) 
qui f u raléfl en son pays y li o! dire que 
Frize estoit sans signour, et U prist ta- 
lens d'aler; et assambla son ost et ala en Frise 9 
.1 . pays anieus et le vot prendre par force, mais 
Une savoit pas bien le tour* Si avint .1. jour qu'il 
chevauçoît tous armés sour .1. grant cbcval et 
avoit avoec lui poi de sa gent, car il estoit onques 
seul, et mal aferoit à si graut sîgnour corne il es- 
toit que sa gent ne li fust plus priés. Si avint qu^il 

(0 Gaillaame de Hollande, fils de Florent IV et de Mahaut 
de Brabant, éla roi des Romains en i347« empereur d'Al-^ 
leoaagne en 1354» taé par les Frisons en ia56, dans les ma- 
rais de Hoch-Wende , où son cheval s'était embourbé, ainsi 
()ue le rapporte notre Chronique. 
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vit outre .1. grant fossé , ud fout de paysans ar- 
més à la guise dou pays. £t H rois par sou grant 
hardement féri chevaus des espérons et quida 
passer outre le fosset, mais ce ne peut îestre , car 
li fossés estoit trop larges , et il estoit pesantment 
armés, si sali emî le fosset et af!bndra li chevaus 
et brai jusques al ventre 9 et par la grant force de 
lui et dou cheval se touwella-il ens, en tel ma- 
nière qu'il estoit avis as paysans qu'il fusl angluéis. 
Et li sien ne 11 porent aidier. Quant li paysant vi- 
rent qu'il estoit en lor nasse, si alèrent celle part 
et le sacièrcnt deviers ans à graus de fier, et To- 
dsent 9 dont ce fu damages. 
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CHAPITRE XXX. 



0t comt II ma br f rttnce rt otitt ViMtt»m»r^ 



VSS^Hi vous làirons ester dou roi df Aleihaigne 
|et dirons del roi de France qui outre mer 
festoit : nouvièles li vinrent des maistres 






de court que sa tnère estoit morte. Si vist bied 
que besoins estoit que il s*en rèvenist en France 
Et ÛÉt apparellier ses naves et entra en iàèt : et 
s*en vint psir la grasse de Dieu sans destourbier, 
atout ,111. eofans que.il ot en la tère de SuriCi et 
arriva h Âiguemore : et erra tant par ses fournées 
qa*il vint e«i France , et fd reeheus corne sires à 
grant honneur. 

Ghi vous tairons .i« poi ester dou roi; si vous 
dirons doo conte d*Ango qui manda au signeqr 
d*Aighien qu'il li venist &ire bornage* Et il H 
manda que $a bornage ne li feroit& Et li quens asa* 
sambia qu'onkes il pot avoir de gens et par ho** 
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mage et par deniers et fu avoec lui li archeves- 
ques Thumas de Rains (i ), qui le sîervoit à son 
pooir. Car il en quida tel cose extraire dont il li 
fali : et on dist piècha : Biaas sembtans , fait musart 
iieU Et 8*en ala de^ààt Ainghien et Tassist, et bien 
avoit pooir don prendre et espéranche. Mais li si- 
res d^Âinghien pourcaelia tant pour .i. sien ami, 
qu*il misiiAfngbien en la ma!n le roLiEtU rots 
remanda au conte d*Ango que il n'en revenist sans 
targier et faire li convint, puis que li rois le vot: 
^et 8*en revint arîère tous dolans. 

Qr vpus dirons auprès de Jehan d.*Àvesi}es qui 
ÇQtoit si dolans que à poi qu'il n'enragoit tous vis 
pour çou que il avoit fali à son proupos et don 
roi d*A^inajgne qui mors estoit, qui estok sjQf 
iierogirjs^es , si corne vous avez o! : Et de ramour $% 

' (i) Thomas de Beaumets, archevêque de Reims, parent 
^Henrl de Éraine , dont il fut le sacccsseor médiat. C'est 
eootr«ltti,4{ii'eaiaâS, leréeberins de Beimi plaidèrent èà 
pré9f)i9çç 4® SaiBt-Lôuls« Thomas se plaignait de dif erses 
usurpations de ceux-ci , tendant à le dépouiller d'une partie 
de $eê droits et de sa [uridiction : le royal arbitre rendit une 
sentence en tous points favorable à l'archevêque. Aussi nous 
étonnéromi-nons, eu passant, que ce sujet de l'histoire de 
Reims ait été choisi derniëretaeitt par un jeune peintre Ré- 
wmBi de^grand talent, maia^uîi ilnouB semble, pouvait 
ti-^^cir dans les annaleiaî jai^of dp^ ville, un f»îtplus 
glorieux pour elle. 
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iDère^ OÙ il avoît fali , et de la cootel don Hay- 
nau dont il estoît hors à tous joart ^ ce U sanloit* 
JEt.il et fli hoir doDt il li csloit plus q«e de toutes 
les autres çp8es;.et. estoit sans terre, povres et au 
desous et sans espéraooe de recouvrer, iamais. fit 
avipt que maladie li pris! et moult fu grant pië* 
che en langour. Et en la par fin moru à Yaleitf 
Oîennes > à grant honneur et à grant signourie si 
corne il afieroit à tel home come il estoit (i). Quant 
Bauduins vit que sesfràresfu mors si pensa qu^il 
creroit sa mère et vint à li et li cbéi as piéft et cria 
merchi ! Et la comtesse respondit : « Bauduin , 
Bauduin, à qu'ele eure venés ? En nom Dieu trop 
a cottsté» et a. tart conissez vostce folie ! «^ fi^ 
bièle mère 9 pour Dieu merchii Ce ne faisois je 
mie^ .aiQS le faisait mes frères : si voel de» ore 
mais obéir à, tous vos comandemens. • Quant sa 
mère le vit si humiliés, si fu meute en pitiet, car 
elle estoit mère. Et tous li chevalier et les dames 
qui iliuec estoient s'agenoullièrent devant li à ses 
pies et li crièrent merchi pour son filg. Et la com- 
tesse li pardonna; et fu tous sires de court (d)* 

(i) Jean Davesnes, mort en iaS4* 

• I 

(a) A Gant se trouva peu après en ia54» Baqdoayn d'Ar 
vesoes^ lequel merveilleusement desplaUant des facberies 
et desplaisirs que jusqu'alors il avoit donné à la bonne com* 
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Qr revenrons au conte d'Aiigo qui lenoit le 
xiontet'de Haynau el sambla au roi son ffère que 
il ne le tcnoit pas raisonablement; car il esloU 
. an très eus sans le gret au signeur de qui on le i^ 
noit. Et taxa on les despens à .c. mtl Itb. de tourr 
iioâ àxeprendre dedeus .v. ans en la tère de Hay- 
aan. Et la eontesse refu saisie de sa terre. 

Cbi voQslairons esterdelacontessede Flandres 
qui a^és.ot paiue et travail en sa vîe. Si vousdi- 
rou^ dele^npereur Baudain de Consta ni i noble» 
qui ilo-fîus.ie'coate Pieron d*Âucerre. Et fu envoi- 
iésven Constantlnoble, et fa sacrés et en oins à 
QiBpeour. Etfu mariés à la ftllelo roi Jehan â!Â<> 
Gre que il ot de la serour le roi d'Espaigne : et 
estoîl niècbe la roioe fiianche. Et fu^baua le rois 
Jehai»8.pour la jouenèche de lai, tant corne il ves- 

t€«8e sa Dsère, estolt illeo Yeiiu pour luy eo denaander par- 
don, lequel luy fut assez legièrement accordé, moyennant ' 
la promesse touttefois qu'il fit, d'estre mieux advisé pour 
Tadvenir , ensemble de procurer quelque bonne paix et ac- 
cord d'entre ladite contesse «t fe susdit Guifîaume, roy'des 
Romains mcsme de noarrîr et entretenir en bonne amitié 
et affection Jean d'Âvesnea, fils de Jean, son neveu vers la 
maison de Flandre» pour autant que par la mort de Jean , 
son frère, qui estoit trespassé andict en LIV,ilestoit devenu 
tuteur d'iccluy Jean son neveu. 

{Chroniques et Annales de Flandres, p. 189. Anvers^ 1^71 9 
iH-4-). 



pcsiiUn «t lioiM oi%Atl|èii»^*el fil natÊmitàhMt^ 
t»»l iDinaifllrBatilfil <alnltt6<îuft«u 451 Vempii^èMf 
BaîidDiB^ €ftoll ioatodfr^tvMMlMft^af ^aifeMAt 
kR|peiH{Bait<el se pmi pfsto gàrdéâ ami^itréétliè 
fié¥ffei'el'endb0ttés etn^ot^qoe 4outiter«a otewa 
Uers -ae to lôargaoïs ; > •! * s^asparlivdiit^ de>tal''^Qnit 
grande paiiie^Act; ftVn.rfilèrait'ca b» inys^-'^Si 
qmnMreflspacàrett tîI cfn^eaai eaioft^ litttcQaoèi^ 
qttU^'YCiurQft'ftii fraoBce al: apostole«qoLrefteîl^k? 
libuav-^t k lâo^iie^qiircatoii taiil6<8a ttièiiéy'elç 
lequerrciibaide àltapaatoie et-à la roîiic^ BimoaAiï 
abàrfiiarat^ plnstait (|tt*di |[laf '«Irait ^lab«oieiMB|ili 
pcmrlfFalaèhaqui to^fBe^poiijjt^et Àacmttto^tiivalt^ 
ooo?r€t tr^^ééiroîl^à aVwT'la'kiiiiéeîdlb^OeMad 
taotiflNiblê'et 4'e«fHrei El ïfém wift làf llfaHf9Mèpet> 
daâCGjMli & la fiodb» et diemkia ianfei}ue il(«ati 
à Iiioi»5 où il Irouya le Pape etli-maàatc» adué^ 
cesatté:: Et ii apostoles eu firtnip sBensel Râmuo 
nd.*Xfic* ans le dUme aadera et aiiviotftiarQiKKn 
qni voiantiera le.vit.^ el 1! diat mm essôOBe»^liai« 
roioe dîst que volaDitera j mcterott tao«ae%el'la.* 
retînt une grapt piecbe aveee li «tielaroutaieii^'. 
fadtÎ0.eu«ea parolea. Si Udeaplot knonK r. c^rà^ 
empûpç tenir «^onyietii m^t^ge home el.vighevt 
reiiia..-^r*f)ais»fi',.dfet Teaiper^f»^ il ina conyieitfel 
defiior?*» CAr jc'iH^p^ift paa tetiir i!ctnpi4re;aaaaL4 



knoomtel^w etieiiift«mi âaufée^ & ifénis et w vw 
ktfivt Mr tillB iEtattihiè q«e7 veut ^merfiiffâr «mn^ 
S^M^ ii]p»ideâeÉrle xâoiy qoe^vou* 96re84«p«rih 
iiéft«tt?GooftliinfioQble> ?i!mK.mtefl»leBéi4*eâfr^>. 
perfinfiT, Mv^^ieie iléiîve'moiiifcà «eoiii^UCîMei^v 
jyÉI:i3iBS>^ «priitne «e siilf;a«éce^«¥einttemi# jBl? 

GettetàidimMé. fil^radéi ë^ mlr qiieil »^d?cih>. 

8^àirl0eo«i*ei!âëNtaSii|F,ntele ix^ quilnie ^ 

oemBot )|i»Kr:^fiie lervocU^caf ôlefole à M 'dedéUtle 
moif iqae^e «eretè irefeiràsw w^ Sirè ^ dsst la »ehie^ ^ 
qcii i^éiiveft àaten vous 4!eiii teurâi bien oouf a At« 
e^^Éifévéa tosira lateioeot ae-DIei» plaDsV. 9^^' 
Lotafiaf i?enparetêsa{q[i«rdUe04ti^; navtfs alrâiéÀa" 
eifisbmcrttmdMeara çcm iqua itteeitteta fi]r;:el Bit > 
eiâtiies>4\smfeirJèm'iâeâ«»M c*«te#alic!»^^ «I a#bah 
laitrienif «t'Ia bomannii à0iciu:âi.t€ilaoilre^VMii-« 
.bsa iMsia ne le iril*. El en 'arlireat co9liatil lear» 

i5 
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et Bag2tot tant qu^îl vinrent à port de Sâto. 
Atânl forent appareillés chevaùeeures bièlei et 
rices et errèrent tant par lor fournées quMl vin- 
rent à Pbntoise. Quant la roîne le vit, si 11 fu 
très grant joie et demeura avoec li , lant cdxne 
ellie vesqui. Et quant la rolne môru , st rendi al 

» 

emperîèrè le oibntei dé Namur, et en refu en pos- 
session. Et en prist les homages des franc» honîbs 
et le féaulé des bourgois; et le tînt iusqaà'.i. foàr 
que mauvais renoumée couru des fius dëû bour- 
gois de Nàmur de grant lignage. Si en ot plàiûte 
des moîjënes gens de la vile. Et fist mandel* les 
pères à ceaus qui eu estoient oquoisouné. SI îor 
comanda qù^il castiascent lor énf^ns, tû tèlôtiiii* 
niire que mais n*en oîst mauvàià redaim : et^eil 
ne le faisoient , il convenf oil q[u*ene i îneàst dôh- 
selg.-£t li bourgois disent : « Daitie, vous ditei»bién 
et nous dironis à nosenfans qu*il se tiégoent en pàîs; 
et se il né le volent faire^isi en faites çou que'Drex 
vousénsègnc » et que vos consaus vous aportera.i 
Atant s*en partirent K bourgois et cotnâbdèrekit 
à lor enfans que il se castiascent et laissaicent îôr 
folie. Et il ne firent noient ; ançois furent ]^ioUr 
que il n'avoient esté devant. Or vous dirai que il 
faisoient : il aloient en la tàvièrne il .s. ou il .ii. 
et déspendoient .xx. ef ou .xxx. ou plus ou moiiïSi 
et mandoiènt à .i. prudhomé d<B petit tîgtiàge de 
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^ vlUe^ au^ues ricUe^ qu^ il paiastjor.dçspens. Au-. 

^çiius î ayoit qui les paioient de paour, et aucuns 
qui ne les voloieut paîjer. Celui batoient et faî- 
«oieot viloupie et toloienl le aicn à force, -—Quant 

^ r.en)perière pi ces plaintes , si en fu moult f^u- 
repiéset coKoanda à unsienbaillu qui estoit boins 

jçjiieyaliers. q^ue il les pri^ist et m^sist en tel liu où 

^ ^jiç,pq}|sc^at faire mai. ^£t tant quç li bailliers 

. les fist gaitier : et sot o<i il aloîeut. £t il i ala fo- 
l^i^Qt et mal garnis et les quida prendre. Mais 

,^jl se dépendirent vigheureusement et ocisent le 
balliru. et nuis ^e destournèrent et mirent à sau- 

..^e^. Qi^ant reJBperière le sot, priés, quelle ne 
plerdi.le sens, et dî$t: « Voirement sai-jou sans 
amis, en estrange contrée ! « — Et fist lendemain 
semonre devant li la comune de Namur. et vin- 

^ rfint p^rdeyant li. lît^Uelor demanda la mort de 
spp b,aillîu, et les niourdreours qui mourdri Ta- 
, yojent. Li bourgpis respondirçnt que delà mort le 
b^iUi lor pcsoit etquil n^en estoient pas coupable » 
Et bien vouloient que cil qui avoientfait cecas/uis- 
çentp^ni. — « Eif nom Dieu, dist Temperière, e^si 
n'ira il pas. Vous les mes rendrés et en sera pascuns 

* - - . 

de vous à ma volenté de cors et d'avoir.— H a dame, 
cornent gouroit çqu iestre quçcius compera le £^it 
qui coupes ni ara ! Giertes^ dame> droit uel aportés 
mie« et 9e Pieuolai8t.ce ne sera Ja so fiert. — > 

i5. 
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CHAPmiK XXXI. 



itimvMvt ttmmir fa vàu. m la main U (mH. ># 
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[tiâiiT fie parlkonMi bourgoiftde Ja court; 
e«i]^«nèr!p s^uf ^oa qu?iL ^ffrojeat 1^1)%^ 
droit* Et li emperièpe il$K que ia.M!eo<> 
seroit dis autrea drois que «avolentés^ JE)n«L de-«' 
mourftraQt lea coses une pièce* fil rcmperi^re&in ; 
aeît prendre douleur. Siorent libourgoisi^oi^fiçlgi 
qn'll eavoieroleet au rot pour fa voir Va t vor^lt; 
mettre couselg*. Ut elleureat .lui. des plus aag^ 
d*eaiia et leê eovoijèreiitauroi. Et cil moustrèrent 
la besoîgue et la desraison que lor dame lor fai-» 
soit.— f Pour Dieu, sire, diseot ils, à ce meié» . 
cooset!*-*'Ciertès9 dist Pieres des Fontaines, je-, 
TQU9 dirai que veus îerés et quel conseig voufi en , 
àtvés avoir. Vous en irez arière et prendra ca^- r 
duos hourgols de Namur une hartet letoieiaeii^ , 
tour son C<»1> puû irés devant Vempei^is^iel4ii^#: : 
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— Da me » Téoi» cbi Y0$^iiliQurdtcotitgi ^ Jûi;^ #a 

çou quil vous plàistv^Qoanl li boilr|;oi8 oirent 
çou, si furent tout esbahi et li rois les regarda, 
si les vit tous mu^t^-^fii^j^lç^ B|ere , dlst li rois, 
vous ne parleis mie bien ne par conselg : que li 
bourgois s*en revoiseutà lor dama et faoent pais 9 
si feront quesage.-^ Sire» dîentli bourgois, «qui 
désîHoK^t f al«r'^ vèutf âii«ift>ien« » '^^^t'se' pttr^' 
tirent de ooUrt, eoiriWê €fli|«li puis ni orent ta- 
lent de reveiUr et Vinrent à Namur et contèrent 
çou qu*il avoient trouvé.-^ k Far fois diênt li autre 
^ là«iiV^pètotd»')pi»ort» Il oiMt^ eomttttir.qteeni^^ 
' afttiéi ^^Bûn&ù fifeu, dlient li -tmÉéttimj iV 
tAikïëàëti é^ë àtiC^èAH bocifgois ^e^te'^ontéa dff 
Nii^iit'^^it^étiNd m^n éi^imhBettvfdë Lèssein^ 
bii^rire^èt ^ttfe^ern VétfUAîitimi St'Ibèraie'ëii b«»fl«?' 
fét^\^ on Pentoia»t cjueiM : m\i ftiisfedens tout- 
itotrté'el il noukiEl éa«iE^ qfu^laibra^vdlvMiefft 
ear^^st' là Hébtf ttkoiiit qu'il plnv dâîiret » 
'A cfei eôtt^elg s*Àtordèrenil tout^ "èli-fa'edviiiféi 
querre : et'H i vint «anrdélai : el S Bêéntle^Bilié- 
el fi sfus; Et s'en talk en sim paye ^t eto)»reuAta 
deuiém^etamembAi grant gefafi* Bt qbant r^n^ 
rfH^CTAOt-que H'avtHénlMt homàgei imïû sigiMMi^ > 
Bettrf «i fM ganfifriétsasHelet odslf kievH^tate 
enti> pfieédkmie^ sage. Bt mesircv Bemis Mnt à 
NtnnUr A teui^ son ost y^ Ir bourgoia^é rechurent 



sSo l'k cnnoiriQUB db rairs. 

v|^«**fWîT<5^ U. WWni;à.ab^iidoh co,r et avoir è| 
viUe^EtJl tint ^q pi^ge «nkî et. hourda ;si bieû 
Ie;,J>QUriD ^ue ou;» oc pot ^1 castiel entrer ne issir 



, -*.'Ù^ 



15»»î^ tiof le stege grant piëche. Et repipeïrlère 
pour«açha à- la contoMe de Flandres de quielïé 
teooit-Namur, ,et à ses amis* Et asiembla une 
gn»nt ost oU il ot moult i,e chevaliers et de grah$ 
8Î§;|iQur8. Si îfu ii queps de Dreux ^ li queps de 
Moulart^llquens de Joîçoy, mésjre Erars dp Ta- 
lerlppur le$ Capçipegiiois et la .conteuse pour sa 
partie; et fisi cieyetain dç Bauduin d'Avesnes son 
filg^doutil ne viol nus bieos. et aprocièrj^ot î^a- 
mvr k.^nn. Hues et lendemaîo i vlorent. Et cqoÎt 
mst^da Ti^mpeiri^re.qu'oo assesist le bourc. Et as- 
sali^ept FlaineiiQ.et.Glayouier faioticemeot. Cajr 
mè wesBauduio d^ Avesn^s deportoit moo sigoeur 
Heori de quanques.il pooit. Et plus i pierdireut 
«es geos qu^il oi gaègàièreot. Dont paurcacl^a mè 

sire Baiidulns d'Avesnes une f rieves à .xl. lourç^ 

■■-.-. < . «. ^ -, 

En tel manière. qu'oDoe meteroît oe porterôît 
riens el castiel dedaps les trives. 

Quant li Flameoo vireot la besoignè et le clé- 
port de Bauduio d'Ayesoes, si s'acordëreot en- 

traus qu^il s'en retourneroieot arrière et mainte- 

•-. . .< „ ,, ,.ti 

nant furent appareliiet , et s'écrièrent : belpe , 
helpel et se férirent ep le quepe des Campegoois 
parmi les haroois le conte de Joigoy et li n- 
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sent erant damage de harnoii, d*armeare$ et d^"^ 
çlievaùs et plus n^en fa fâif . Èibsisë dépittUIFoè' 
assés vilainement pour roeoîfiOti ded Flatheâs. Bt '^ 
me sires Henris tint son ' siège qut onkes hë'to 
mut^ et destraignoit feVmebt ceaus doU'^àstfél' 
et lu dçvant . i . an et plus. Et quant H 'ci'éùvetaitis 
dou castiél vit qu^il n^aueroit nul secours et que- 
viandes li apetiçoient et sa garnisons moroit de 
•«■•'.,«. 

maladie 9 si fu à grant mésaise de cuer, car îl sa- 

voit bien que méslre Benris lé habit ferlrient. 

■•'''■'■• . 

— Àtant es vous.i. chevalier que hurte à la porte: 

et oja vint as crcniaus* Et li demanda on que il 

voloit. j^t il dist que me sifes Henris vôloit pàrlef 

au kievetain. Li messages li âla dire et il respdndf 

qu'il î parleroit volentiers; et vint à poîjer au mùr. 

(Jouant me sire Henris le vit^ si li dist : « GieuVef aiiis 

yous me faites piéine et damage; et bien sacléi 
' * . . . , ■ » 

que vous n^auerés jamais aide ne secours. Et sa- 

ciés de veoir que je ne me mouverai famais dé 

chi tant come je vive, si auerai le castiel. Etsaciés 

que se je vous prenc par force > que je ne vous en 

saraigré. Et sevoqs orele me rendes, je vous par- 

donnerai mon mantalant, Et si véesbien que vous 

n*i anrés des oremais point de honte. — Sire, dît le 

kieuv^tain, je me consellerai et dedens.xv. jours 

le vous lairai savoir.» Et me sires Henris li otrîa. 

-^ Adont envola U kieuvetains à Temperèire et li 



tidaftdA eoBient il II etloii : «t elle li remènda 
qifèllitm flooilf Itislsâre/Et au ctèf ffe fa qdlo-" 
Miioey li cteutvUins rendlteca^iel àmon sigoeur 
Heflri , ikxtft sa tie» Et mesirea Henris i entra et 
leliDt puis ce dl. ' 
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CHAPITRE XXXn. 



Q^oment U ro» iTot^ rtnbi 1ll0ntianbt( au roi 

ï'CngUUrr. 




'hi lairoas-eftïér de Nasmir qui gist en 
imauTâis eoitei t si âtrons dou roi Loejrs 
[le preudome qui àdont regàoit. Sa eon- 
fioienchc le reprist de la terre de Normandie que 
li rois Phellppes avoic eooquis sonr le mauvais 
rois Jehan d'Engletière, qui fu pères au roi Henri: 
ja fttsce que li rois Phelippes le tenist par le ]u* 
gemenl des pères de France, et en fa rois Jehans 
semons par ses pers* Mais aucuns gens disoient : 
pour çou que se il défàli à la cour le roi son si- 
gneur , n*aVoil il pas four£aiit terre à pierdre. Car 
il n'avoil fet entiers le roi nul fait criminel. Si 
Misoient que li rois de Franee pooit saisir par rai- 
son là terre au roi Jehan pour sa defauté , et 
prendre les issues : niais se li rots Jdians on si 
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hmr T4uti0C8st venÎT nu r<>i e.l .roqueirrQ «ajjuUj^jlj^^ 
sa terre parmi faisant droit, et voisîst am^^^lç,^^ 
les defantés par le jugement. des pers;;]./)^ îf ^.^il^t 
ravohfi *^ £l fioav>oeir|e^.raf8on .et .pour aiitffç, jtjjtJ^ , 
lîrots paift au roi d-Eoglelére et boinjB^açpr4^ fî^^ 
vinrent en i^ranoeliroU et^a.fe«ne,«ft Bfisfiii^j^ii 
forent à Paris entour la.St. Martin» ^'^*^^€f%j^f^ 
Noslre Sigaeur Mi co, ux* £t furent .osdan^ji^rp 
boine pais q«ie li rois d*£Bgleterre aroit.et tçj9/CM^; 
perpetuelment et si hoir la conté de Cahors , et 
la COQtet de Pieregot, Et le ducée d^Aginois ^di 
contienent .VI. cités, Et de çou li fint li r^piç d'^fij^ 
gletere 'bornage à Paris eu sa maison. TaiiA^ tp^, 
le peule. Et quita boinement toute la 'diH)it«]l«<: 
que i avoît ne avoir pooi't , et foùf lé reni'àtiârAI^* 
dç la çontet. Et de çou li douna il sa cârité roiàtl 
jgtli rois (ra^çois.li.4qm\4 f.cp.jnil. lib.,poTiif,pori^ 
et despendre- en latent d'oiAtr mer dont il e^^^pi/^ 
croisiés. Et fu li eonveas tens que H mis E»gleÂsi 
le devoit venir siervîr .11. fois Tan à sen (Vait tet= 
•xl. jours à la requeste le roi de France : et oaefi' 
quens de Poitiers seroit qnités del koumage que' 
U devoit de la terre que il tenoît de. ces .au. PQ^-^ 
téis. Ensi furent apaisîés li dol^rpi^^^t fvi«u)tJÇaî|{ 
boln amt : Et la coscienee le. rm de Ffaoce^fu; 
àpaîsîé. Et bien saciés en vérité, qui est satfs £04 
science. qn*il vit conie biest^. Et on distpiècha 1^ 
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cé^tënééi€mé itê rêprtut, plus iostain fmU*^timttlnmi 

Âtâût ê\n' paHireQt H roi» >a*£ogfeMmi6t k '- 
ràfrle-et torikisrdou roide France spnserouiigc^ * 
qui mt>uU les avoil hounerés par sa terretf tVen: 
réièfétit en Angleterre': mais il laiiurîèreot ks-roi 
et ta roine tons dolans pour Loeys lor aisaet^ôig • 
qurmors estèîl soar leage de .srn ans et avoH 
Hit mervelle» sages el grassieos; et eu menaient 



V 



(i) ■ Puis après le bon roy Saint-Loys pourcthassà tant 
qa*i1 fîitt venir à lui en France le roy d'Angleterre^, i^ fête me 
et'leàrii ênfkns, pourfsti^e paît ei accord entf^étil«« A'ia*- 
quelle p«ik faite estéiaat f pèaLcentr aires iet gen^defsen Ptra^^ 
seHfctiUiiîdiaeieol : '^fiîr^> neussommea grandeoAat.ea- 
u^f^Tivi^Ii^ çpno^ipeiit voua voulez consentir à bailler et lesser 
au roj d'Angleterre si grant partie de vostre terre que voui 
et vos prédécesseurs avez acquises sur lui, et par ses me f- 
fafts/Dont il nous semble que n*en sciez pfttf bien tidvertir 
et (|Qe gré ne graee «e tous en niiroiit41t« • — A 06Ule«Q)r 
teiif repondiit qn'ii ovoit bie« i|iie le roy d'Angletene et 
sOfi pi^déceBseur avoient justement et à bon droit perdu les., 
tfu'rès qu'il tenoit : et qu'il ne entendoit leur rendre aucune 
cbose à quoy il fust tenu le faire. Mais le faisoit-il seulement 
pour amour, paix et union avoir, nourrir et entretenir en» 
tr'èûlk et leurs cnfàns qui' sont boasins' germains. ^lEt dlaoiS 
1^' i-dy Ï9 2e pense ^ fail^il ^ que ea ee fiiisaiit {« feiay. famultî 
bdhe*CMi«veâ Q»t mot ^ttmtt Uèiij<^ fiçray^et eoiiqnorray;! 
p9i](^ft.enjipràiB>K}e le fera; mon, homme do ibjrqu'il n'est 
paa ^nepcci*^ Car il n'est point encores eptré en mon boni- 
mage. • (Jom viLLB. fiii^ d€ Sl'Lays)\ 
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teVéoel^iié iiif* ne les j>ooft'apéiéfêr^(tj! Et %ftf4 
toitla toim etiçathcAe^V^bfinf, f^bès âef&^if.^ 
Emi eome Q toi» tneûott «èA'^ti^'dîef'Éotl'ëiMnt* 
quH at^itifionn «tné^ «tant ètl ▼dto'tVit^cHicnr^'^^ 
qu«9 IMgaat 4iut le tfnt^edir t% «oifféf^éV «ff ifkblifC' 
lev^ott^dé Mus nwt-ael'eiei'f tore «l<dè^M ^^^ 
lieiichè de My f>elli «Oïlia . ii etin^tifie â'tfi/è^nfèfi^ 
êeo^êqiil fo ^i^e pài'Ufi toàsèngliief ; ati giiHStlI^j 
d^éapaytant. Quânt H {Miysans leiittt', ¥11? âtfift^ 
quitte maiigeroitrcllétdiat li inaêengHe,^6 tu mer ' 
iiMnpgoie»^ la ne leraio» goivea sâoiilés^è'éâi'^ 
car '{e<raU iin« p«Ht«<o6êe« Mliîs flè là me VoMs^ ^^ 
Iai$8ier(aterji6't!'iit>v«tiâé)Wiè .ii«. ftèàè ({iirVÂfâe^'^ 
oî«&t (jrràt mest'ier, se fuies ^<Â»'mè à œuvra îtàèt^i ^ 
tre«:-^ PaMbi > ^st le paysan , et fe fèMl^i âlè^: ^^ 
Erlusqùaile maki , et la îkiasei^henàut èéti*iriatté-i 
bftfiic«ret^ltt*ti«erTdliâsliede 4<ycÉ qn^éliefutiest'i' 

ces' diii sens, se-hi voe». -^ €fl, ^st-^fl^ y^.'^^^ 
Oti éêcwsAe^ àkt la marsenghe, |e te di (fixe*Ço1i :' 







(i) La joie da ro! fut bien trodbléé par la mort du prince ^ 
liOiiis, «6n fils litaé» qui ûôimit à Plige de 16 ans, un dés 
del«tolfe}etir8^'eette aottéë. G'étMiçiitt Jetifiie pi^Kitï^ faîeià ^ ' 
fait ^de^^Biadé ilt>^>i^ • ^^ !« tei^awift à^ bftiiMiDtqf: ? 
formtt ) pQOr t'en i^itp Mm^ipm ^nQo^satnr 4 U 4^vait ^pivp^ •* 
ser dana ^uel.qu^a moU T^^fai^te de Ça^jU^^, suîyAQ^ ^^1 « 
traité qui en aV^it été fait quatre ans auparavant. 

(OÂiiiBL. Hal. dû France* an ta59«) 



E^j^^^oeiie». croies. 1^», quuttkes.ta M^i'El^cfae^ 

vr^w7nQ<U:MtHQe # dist U.^iUint? sne dîni»ln eîU.i 
^.l^ci^TQMGr. bevi l fte je .le-.len^ie tu oeMn^eMaper^ 
roîic^ buMOite^-^JBi^AOfi de mou diBl to masen*^ 
g]^j<Uiau9riiîe0 droit» cav {ou al en ma tbsles une: 
pjdf/Q ^Ii9i ^gvesfii^ eom .u»s «rf de felioe ; qttièîeoc 
Yf^f, çpiv^ ^9^i^« ««r QmaoMepssiyaan Toi •sLdc: 
tçi^st:spi§,piu$:et deschira6e8^beTJau9ifil:deniena, 
le j^&tgraiidduel dou moiMle. Et la Q«utei9i|^t 
re«p$ifg41 j^ iwU ;; ; Sus » YUaioa » * maMy «iMn»^ •*: 
a&5,f^^tei>d4i £^.aiif.& gmivrp iM trw;8^:4IiièîeL! 

Tu^fl^^tWiweii* «a tes 09aîil»'e44|i «le gf«Ml 446»^ 
pî^i9¥§i^ )iftaiaJtei««it A^çv^iBt.^^'f^iPi^irde-çau.' 

4 

qq^rje t*aîifait eateadaDij^af&ÎQii |iv<^i^ e;)» mua 
lî4^#,5i9i0..pâèira;|Mié€iAuaa^i ;eAlQit^ onsi grpasiQ 
cQ0De<!iui8 fBii0À pi if^mmifi duri dQ'moî que^ 
qv^ la n^ muBas^jaaiato; )«ar je mcgiarAeiN^» roia»* 
que >e ne, me suis gardée. > -^ A tant bâti ses.eÂlet* 
et s!en vola, ^t laissa le.payA^ot seau iduet*":--.» Sir 
» revdUtUancJbifvesqwsi vouft véesbi#».qa« ¥.<Ni|ia 
imtpoée seoott¥«er à vosire fiig« Elbiendevéa 
icroitequi'ilest^étt paviadis. Si vous devés::c9Q- 
»forter. v— £î rois vit que U arcbeveisques disoit 
voir, si se confortait t. oublia auqi:^es de son duel* 
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^el |iroverhe : Qm. 4imt iù^pi^^^ tf{/Li,fi\eff. 
■ IH'avoit'ettift garde de aainliReaii da Rajii«^d^r)oi»c 

fatig^^l et fii ancîsfeUry)eiieain«ii^aittrçiBi9è9^' 
'itienl et les raeoohounoîeiit. El oi bîeaU^^u^f-- 
vesques, si que on dist, .m. mil liv. dd^ ^b!bé 
'Gliilebiett, Et voleît prendre loutà^fo^jr-qqaxiLes 
iBtiIns Remis avoltvaUlant. Maison dîtpiéch^cife 
/a-Mar-rom^ a^ar/'ajiie. £t avint que li abl>^s ^>Jt 
tonveiigBe|ioreiUpUi4 endurer; Et prisent garde 
â Idr privilèges se par aventuretroi&v^oieiit.avaî- 
n os co«e9 t|ui lor eusoeot meslier » . f^i . trxMi vèron t 
les Chartres de tTr. Toia de Frailea 4)ui. disAJent 
que li église de St. ftemi ei'li'oa«liau»estoie<xMcs 
aumoi»iies^aB rois^el Tavôit cescons j^oiaxeuAftyi^é 



par 9a carité jusques au roi Phelippe qui en ala 
outre mer, et le comanda à garderai arcbévès. 
qu€8 Guillaume-blance-maîn, son oncle. Et puis 
Torent tenu 11 arçhevesques de Rains en garde par 
la nichete des abbés lusques au tans Tarcheves- 
quesThumas. — Et quand li abbé et.lî couvens 
virent qu^ensi estoit , si alèrent au Roi et li proi- 
lèreht pour t)ieu 'quMI thésist consdlg al égt^Be 
St. Rémi dont il estott sire^ et roi. Et estoit fon- 
dés de ses ancissours et bien en estoient privile* 
gtet de .VI. rois. Les Chartres furent luetes et 

"iEÈrc^èfsiTéi^ dé^AM 1^ c<(»nsdf^ot dist K xolscqu^ii i 

^'ëtitéHdfei'oit'Voléiitf^tfs; fit €a Uacciievesquesjse- 
trtt^tasi^ afotvrnés devant lut; coolte IWbb^^tle 

^icibiiVisnt'^^ S^.'Hemî.'lt àrehereaques contre- 
^ittfail^âàtîMAe'et*ttdtre«et Ueree, et tousses con- 

' tt^an^^ et délaiableii^.t'. an« quankes ne.res- 
poncn. ......,«■. ♦ . 

^ '^^ K lif parrfln ll^archBVQsqueniu semons «tlî fOurs 

'^féf Aé^fgnés ciertaifis que il fust. <£t quand li ar- 

''cltet^sqnes V^t qu^lt^Aer^ooitguéoeir^si Uoonvlnt 

' aler. llià^bbés-'er Ifpfdcureur don couventfar^t 

piFé8è«t:"Bt>^in'il -roir al abbé et au couvent : 
' VEti q^i'gïtrde'-lèstes-vaQs^nu en la mm, om en 
■YëtàhéVé^istê*! » iLl^^abbée respond^efr dist^^ 
-^é'SHék^ tfoiâs'sécrmes' en vostM giirdiB et d^ont ies* 

Vr^ él^ %Fen ên^ «ôitnies^ ^harlret et privikgi^ : -- 
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hûts^iU roifi : « Sine abb^» raléa vont-e»* 4i 
plrâ.afeal mte à vops^.alaa.ttt à mol : fit Be>H 
iii9«b0«eM|iM» voel dm €<n»^9t lipuM valoir, 
si le die; el noof Vén fetom veleBii#M deoél'^Mi 
iioiii»eQori.*<-rQuaiil*ii «rcbcTesquesivît^ii*!! ne 
pot^Mapeir, si {Mrisl.i. joav4dire4eftmiiliin> cft 
quand sint 9m ioiw, neaxiirisinaada. i« yonrde dé- 
port ^ et à oâot iouryîsft, et Toletien pré«eit«nh 
cota, ioor t*!! lepiMBl avoir, mali ii ne pol« fit 
i|uaad vetpoudm lecoayintMdemfHida la moat*- 
Itance dfit OMca que U «oi» olamoilir Et fo 11 jouk* 
assignés à faire la monstraaea : «4 aienst«a à la 
gent de rarehevesques Téglise saint Remî et le 
castiel et des vQIes saint Rémi jiusques à .xxiiu. 
£t ior dist qu'encore ior en monstreroit se il vo- 
loienit* et il disent quUL s'en tenoioAt bîen p»îeA 
a-taat^Lûrsitt \i ^lurs assignés davaot b Bot po«v 
dire droit as parties tous les erremens à ccschup»^ 
Et ftt U àrehevesqueà présent a tout 5 qllankil pot 
avoir de conselg. Lors se leva maistre Yiiatns de 
Pierofte et dist : c Sii« arcbevesqaes voUa oir 
dMÂt U qtt^is doU avoir la garda aai»t Aottlou 
vous ou U Aois. > — hi arcb6?esqueii[ resposkii et 
dist : < oll.» Lors regarda mesire Vilains to>ut le prn- 
cîésy: tus qu*ein la fioi et diei: tpar droit et par j«* 
genoieot des n^istres 9 que li rois avolt la garde 
Si. Bemi et dal sien 9 et avoir le doit par l^ prir 
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$iKiée49'?ê&'«eia]sci»dtiî« et 'par te^rvédh^f^tfbb 
^«lèiiiur ^Uîf âiÂë6^§tT908tiae'iellfepéii4^iilrâ''iXsa^ 

iquM/tde'. .Rram 9 iu tioiiB œau^ qni « ces* |ité«tdf^ 

sa»0iit^trat7 cpk^tf Joti^ 3!1iwintas' .ctrobcfvèsques^'d^ 

dcKORon- atgMtur-fe f^. de Fraaiïe^^lijf' galbée ^âfe 
4t$.?fiêfi^î<lé Raifis^ étreeotiti«fls^t|Qeife i^le^l^l; 
»f0^i««t«aiEn^elai:platra »(i).J -•:.*.' v ; -^^ 

'4 iu ii'^^;; ;' .rr :.r .. ■•/ -*■ .- :^ '. '. ■•'^ vr .î( ;.^ 

(1) CeUe charte o'est point une invention de nQtt4î au- 

teur :' M. Yarin , secrétaire du comité de l'Histoire de 

"ft^itce ,'' qui préparé en* c6 Wometit-cî une làiporlante pu- 

«Rttelîoiî^ttr l%&fofl-e^de Réitnsjcn a rctirôovS^* Porigîtiâl 

^^ LAUfes^ de Thçnu^ aar .lesgu^Ues i( diçjar4 ftfç enfor^q^ 
Ù ait pris la^arde de l'abbaye de Sl-Remy^ le siège d'içetle lors 
^vacanl, il n'entend par là déroger au droit qui peut appartenir 
Vu'Rotr' '■••':•'■ " ■■ ' ■ ■' -• ' '■■ ' '■ '' ''■ ^^ 
vvT^i^àik IXeV gralîa Kcm«n»t» iipcl!ie))isé^puf ùtiiVer^tê 
|^a^flM»i«|.,lîtl«nitiq9p«€tuTs:« idutem ia dosiioo. N<ïtwai 
fi^ï^V^y^Q^O^.po«: çuitodioMifl^ abl)â^i»« ^Sti-Jlemiïii rR^f 
mensis uunÀyacantem el booa ejusdem • salvo jure domioi 
régis , si qùod habet ibidem : volentcs el conceacntes quod 
*péf liée âunùm doinino régi ptejudîcium génércfur. Daturn 
"B^^Wè^ii^né^thffU/QCyh». î?<^. lin^ése iriaîo. '" ' 

16 
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Quant H archeveaques oï la lettre lire , si ]i chei 
le nés et fu H plus esbahis homnie^clel monde et 
il et tout lî sien. Lors se leva et s'alla conseiller , 
et dist à sen conselg : « Bîel signor , qiie poraî-jou 
dire? Par foi ; je serai hounis si ensî demeure, et 
arai picrdu ma cité; car tout mi bourgois iront 
manoir Â St. Rémi. — £n non Dieu, sire, dist unti 
de son conselg , vous dires que vous ne vol<^s pas 
que cis jugement soit estanlés, pour çou qu'il 
n'est pas fait ne rendus par vos pères. > — Et tout 
H autre dou conselg si accordèrent* £t li arche- 
vesques vint devant le roi et li conta Pieres Ha- 
los sa parole, et dist ensi : « Par foi,, sire, li ar- 
chevesques est pers de France, et doit iestre jugé 
par ses pères. Cis jugement n'est pas fais par ses 
pers: si ne voet pas qu'il li soit griès. t — £t Pières 
de Fontaines respondit : — «On vous en dira droit f 
se vous volés, se il doit valoir ou non. • — Li ar* 
chevesques dist que bien le voloit , et se traist 
arrière. Et li maîstre se traisent ariére et disent 
que li jugemens estoit boins et resnaulés ; car lî 
querièle dont li jugement estoit fais, n'estoit pas 
del empire; et pour çou, convenoit qu'il fust te- 
nus. — A tant se parti li archevesques de Raîns • 
de court , sans congiet prendre et se mist en sa 
cambre et i fu .11. jours qu'onkes n'en issi. Et puis 
s'en vint à Rains et requist as evesques de sa pro- 
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vinRe qui H aidaiscent envers le roi : Et il disent 
que contre lui n'iroient il mie , ne il ne tcnolent 
mie que on li fe8Î8t tort (i). 

Or vous dirons del abbé qui demoura à court 
et requist au roi qu^il cnvoiast garde à saint Rémi 
pour la tereetlVgUse garde. Li rois respondî qu*il 
en aroit conselg et qu'il atendis juskes à septem* 
bre au parlement. Lors s'en vint li abbés à Rains: 
Et quant H archevesques le sot , si le fisl tenpter 
et moult de manières par coi il relaissast çou qu'il 
a voit entrepris. Mais il ne pot à cicf venir; ains 
en ala au parlement et requisl la garde au roi; 
et li rois li bailla et il s'en revint à saint Rémi 
baus et liés; et ot conselg boîn et loial qui li dist : 

(t) Joinville mentionne d'une manière assex plaisante nés 
débats de l'archevêque de ficims et des clercs de Saint-Re- 
nay qui prirent Saint-Louis pour arbitre. 

« A l'autre parlement qui vint après, prièrent tous les 
Pcélaz au roy que il venist parler à euU tout seul. Quant il 
revint de parler aus prélas, il vint à nous qui l'attendions en 
la chambre an plaitz et nous dit en riant le tourment qu'il 
avoltaus Pirélaz, dont le premier fu tel que TArcevesquede 
Reims avoit dit au Roy : » 8ire , que me ferez-vons de la 
garde Saint-Remy de Reims que tous me tollez? Car jo ne 
vouroie avoir un tel pécbié comme tous avez , pour le 
royaume de France! — Par les Sains de céans, fist le Roy, si 
fériés pour Compiègne, par la convoitise qui est en tous , or 
en y a un parjure.» (Joihvilu , Hitt. de St,'Loyt: Variantes). 

16. 
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ttSire> vous lestes hors de la inaio Tarchevesques 
quanta laie justice ; vous n'avés rieos fait se vous 
n'iestes hors de sa crestienté. SI vous convient 
tant faire al apostole et as ses frères que vous soi jés 
assois et vostre terre. Et pour Dieu, travailUés i, 
si ferés que sages, et vous en avés ja boin avan- 
tage. Et siauerés la proijére le roi qui moult vou» 
verra, et bien avés pooîr de desiervir à court; et 
la cours prendera volentîers, et vous, soi jés larges 
de donner : car ja ne sarés tant douner que assés 
ne vous demeure; et bien saciés de voir que li 
doi millour avocat de la court par qui vous exploit 
terés plus tost de vostre besoigne aciever, cest 
ors etargens. Si faites que vous les ai jéft de vostrçr 
conselg et je vous afie que vostre besofgde sera 
faite • . 

Â cel conselg s^acorda li abbés et li couvons et 
se pourvei de çou qu'il estoit mestiers et ala pri- 
veement parler au roi et li dist ensi. — Et 11 rois 
li carga sa lettre de proijére et d'acroîre , s*il en 
avoit mestiers. Et quant li archevesques le sot , 
si fu à mesaise de cuer, et proia à tous ceaus que 
il avoit avancés et qui si ami dévoient iestrc ces- 
cun porlui, qu'il alaissent pour lui à Rome con- 
tre Tabbé qui le voloit désyreter. Mais il ne i ot 
un qui .1. mot respondit, fors seulement uns qui 
dist : « Sire je voi bien coment il est : Je sui apr 
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parelliés de faire vostre volenté de çou que je 
poraî faire, n Et li archevesqaes Ven merchia et 
II iist livrer qu^ankes mestiers li fii 9 et &*en ala à 
Rome et i demoura grant pîèchc (1). 

(1) ToDte cette histoire de la garde de Saint-Remy^ dont 
aucun des hlstorieDs de Reims ne fait meotioo lest poarfaot 
teztaellement vraie» M« Varia , dans le travail dont noas ve-. 
nons de dire quelques mots, publie tontes les pièces du 
procès qu'il a retrouvées tant aux archives du royaume» que 
dans Icfl archives de la ville de Reims. — L'affaire ne fut 
point terminée sous Thomas de Beaumetz, comme semble- 
rait le faire croire notre chroniqueur : plus tard, Jean deCoor- 
tenay, successeur de Thomas, requit nne nonveile inSorma- 
tion : voici une pièce do plus haut intérêt qne nous avons 
traduite dn texte latin (qne M.Vaiin se réserre de publier], 
et qui reproduit la plupart des incidents dont il est question 
dans le récit de notre chroniqueur. Cette pièce si inté- 
ressante pour l'histoire , puisqu'elle justifie un fait qne 
nul auteur ne rapporte, si ce n'est l'auteur de la Chronique dû 
Ratns , est extraite des anciennes archives de l'abbaye de 
Saînt-Remy, archives déposées 9 depuis la révolution , dans 
les greniers de la préfecture de la Marne » et qu'avec l'auto- 
risation de M. le ministre de l'Instruction publique, nous 
avons pu dernièrement faire réintégrer aux archives de la 
ville de Reims.— Voici ce document : 

«Gy'sontles raisons de Jean , archevêque de Reims , par 
quoi il a detoandé et demande la custode on garde de l'é- 
glise de SaîÉt-Remi de Reims lui être délivrée et le sergent 
^tredté que Monseigneur le Roy y a placé. 

lie fait est |el : Sire Roy, en l'an de N. S. miilziii , le jour 
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de Pftqoes après dioer, la paîz ayant étéTaite par tous entre 
lesciloyeos de Reims, d'une part, et Dam Thomas de bonne 
mémoire, alors Archevêque de Reims d'autre part, tous di- 
tes audit Archevêque que la garde de Saint- Aemi de Reims 
estoit votre. 

L'Archevêque dit : sire Roi , votre gent, quand vous étiez 
es parties d'outre mer,m'a inquiété sur cette garde et par leur 
enquête foite snr la garde et rendue pour moi, il a paru que 
cette garde m'appartient et m'a appartenu et votre gent 
me renvoyèrent en paix pour le fait de cette garde. 

/lent, après votre retoar des parties d'outre mer, la pre- 
mière Fois que vous ffttes à Reims , les moines de Saint-Remi 
vous dirent de nouveau que la dite garde vous appartenoit : 
c'est pourquoi l'Archevêque ayant été appelé dans leur Ab- 
baye, omis les raisons et les privilèges des moines, et les 
réponses de l' Archevêque « vous avez assigné Jour à l'Ar- 
chevêque au Parlement suivant, pour le fait de ladite garde. 

Dans ce parlement , omis les raisons de l'Afchevêque et 
les raisons et privilèges din moines, délibération ayant en 
lien avec votre conseil et antres bonnes gens , voas dites 
ainsi : «Je ne vois pas déraisons onde causes pourquoi ladite 
garde ne ddive Feater à l'Archevêque : c'est pourquoi ledit 
jour de Pâques ledit Thomas supplia que vous, sire Roi) painr 
Dieu ! renvoyâtes en paiz ledit Arche vesquebpbar le f«t de 
ladite garde. A quoi sire Roi vous avez répondu ainsi : Dem 
Archevêque , â vons reste la possession de la garde de Sûnt- 
Remi , par décisions précédentes (pet prsemissa) et li piro- 
priété dé ladite garde ne pent qae vous appartenir (nihilo* 
minus). C'est pourquoi noos vous ejuumoûs pardéveri nous 
sur la quefittion de ladite propriété dé ladite gaïde an tiers 
jour aprèfl les octaves de la Pei»tecoste >. 

Et alors rien n'ayant été dit sur le fait de cette garde, Tar- 
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cheféqoe fut réaJuurtiÀ comme auparavant, au jourtnivaot 
la fête de Toussaint. 

Auquel jour, dam Julien', pour tous , Sire roi , et en votre 
-nom et de votre commandement réclama dudit Arche vèqne 
la garde pour quatre raisons: que moi Jean Archevôque suis 
prêt à exprimer et déclarer : J^t sur cet appel , le même 
Thomas eujt jour de conseil à l'octave (pdenam) de la Fnrifi- 
jcation de la Ste Vierge. 

Et ce jour ledit Thomas comparant, demanda jour pour 
la vue on l'ostension des lieux dont vous, Siceroi, deuiatidez 
la garde : et on lui donna jour en mars, après la Pâqoe sui- 
vante» 

Cependant avant que ladite vue ou ostension fCkt accor- 
dée à l'Archevêque, Dam Julien fit pour le flui un nouveau 
cri en ces termes : « Sire Archevêque ^ l'Abbé et les moines 
dttent au siie Roi que sa gent, lui étant anx parties d'outre- 
mer, vou« ont Hvré à garder la possession de la garde de 
Saint-Remi ; et ce sans plaids et sans aucun moyen de droit 
ou de plaids. Et de ce y a*t-il des lettres de vons. Pourquoi 
Monseigneur le Roi demande que sans plaids vous lui rca- 
tîtuiez la possession de ladite garde : Ainsi que, sans plaids 
et sans autres moyens, elle vons fut auparavant remise entre 
les mains » . 

A quoi répondit l'Archevêque que pour ce second appel 
il n'étoit pas ajourné, et jamais n'avoit été ajourné. Et pour 
cela , il n'a pas voulu et n'étoit pas tenu, ai comme il disoit, 
de répondre sur ce second appel. 

Pour(]^ooi, sire Rui, vous aves ajourné ledit Archevêque 
au parlement suivant, c'est à savoir à la troisième férié après 
la Pentecoste que suivant ladite quinzaine de la Purifica- 
tion , aux fins de la demande que vous entendiez faire con- 
tre ^'Archevêque sur ladite garde et le dépôt précédent. Et 
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voos aTei Msigaé ledit Archevêque aadit jour de mari poar 
répoodre sor la première demande formée sar la propriété 
de ladite garde eoDtre ledit Archevèqoe ^ tanfla monrtre qui 
cepeodanl devoit être faite : c'est-à-dire an mardi après Pâ- 
qaes précédent la Peatecoste* 

Et ainsi ledit Archevêque, par la volonté du Boi,fat afoor- 
né audit jour de mardi après la Ponteooste sur ta première 
demande qui coocernoit la propriété de la garde et pour la 
seconde qui concernoit la possession de ladite garde* 

Auquel jour rien ne s'étant fait pour certaines raisons, 
mais l'Archevêque ayant été réajouroè an parlement suivant, 
c'est-à-dire aui oclafes de la Nativité de la Sie Vierge , et 
lui ayant compara, Dam Julien, pour vous sire Roi, poorsni' 
vant la seconde demande , demanda et insista po«ir que l' Ar- 
chevêque vous rendit la saisine de ladite garde déposée 
comme il disoit entre les mains dadit Archevêque , assurant 
que sur ce point vons aviea, sire Rot, les lettres de l'ArAbe- 
vêque , d'ailleurs ne demandant ni poursuivant en aucune 
manière que l'Archevêque répondit sor la première ques- 
tion pour laquelle l'Archevêque afoit jour de conseil et jour 
démontre : Et non-seulement ne demandant pas que L'Ar- 
chevêque répondit sur la première demande mais il ne l'au^ 
rait pu quand même il l'eût voulu , la raison du droit s'y 
opposant, parce qu'en disant que la possession de ladite 
garde, comme dépôt, avoit été commise à l'Archevêque 
pour le Roi et par la gent du Roi et en son nom , il avouoit, 
et ledit Julien l'affirmoit , que la possession de ladite garde 
étoit an Roi et non à l'Archevêque. 

Et si dam Julien avoit voulu pour ce qui est de la seconde 
demande, dire à l'Archevêque qu'il répondit, on ne devoit 
pas l'écouter comme contraire à loi-même ; parce que ledit 
Julien disoit que par le fait du dépôt la possession et la pro- 
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priété de ladite |;arde. appartenoU également aQ Uoi; parce 
que attirant le droit nous retenons la possession et la propriété 
de la chose déposée. Et aux termes de la première demande 
touebant la propriété de la garde ,- le Bol expressément et 
de sa propre bouche aoroit confessé que la possession de 
ladite garde appartenoit à TArcbevéque : Et cela est con- 
firmé pM l'interprétatloD du droit : Parce qu'en faisant for- 
mer la première demande sur la propriété de la garde con- 
tre ledU Archevêque , il a confessé que ledit ÂrcheTèque 
étoil eo possession de ladite garde. 

Et pour cela Tj^rchevêque ayant eu conseil de gens de 
droit et de votre court ^ voyant qu'il ne couroit aucun dan- 
ger à ne pas répondre sur la première demande, pour la- 
quelle il avoit*été ajourné, puisqu'on ne i'interrogeoit pas, 
mais seulement qu'on lui demandoit de répondre sur la se-» 
conde demande formée pour le cas du dépôt, ne répondit 
pas à la première demande, mais sur la seccmde il parla 
ainsi : . . . 

« Sire Rot , suivant le mode de demande contre moi formé, 
}e demande d'être fugéet traité par mes pers^ parce. qu'il 
s'agit contre moi d'une grande partie de ma baronie et pai- 
rie, à savoir de. la garde de Salnt-Remi et que les termes de 
l'appel faitcontre moi sur la question du dép6t touche à l'hon- 
neur de ma personne ; attendu que si dans une affaire telle 
que celle du dépôt, je peux devenir infime , je dois avoir 
mes pairs ; et je demande que cette cause qui touche à mon 
beoneur soit traitée et jugée par eux : surtout quand elle 
concerne une grande partie de ma. baronie et pairie. » 

A quoi vous , Sire Roi , après délibération, avez lépondu 
pat M* Pierre de Fontaines à l'Archevêque, qu'il n'auroit pas 
sespers et que l'Archevêque après avoir pris conseil répon- 
dit autrement. 
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Et comme l'Arehevèque eut lur ce délibéré fet t»g<e0 

(sapienie$) lui dirent qu'il demandât le jugemvM furr «e» 

pairs sar ladite cause qui touchoit à son'honneur et grande 

partie de sa l^rooîe. Et consaltant en outre les Sages, il 

s'enquit si le Roi ne voulant' pas lui accorder lespaifv s'il 

devoit Répondre devant les maîtres sans pairs; — lies (sagps) 

docteurs dirent : qne dam Julien aroit seulement demandé 

qu'il fût répondu sur la seconde demande faite pour le cas 

dn dépôt pour laquelle l'Archevêque n'avoit encore four 

ni de conseil ni de montre et que l'affaire n'avoit pas encore 

été piaidée. Ainsi l'Archevêque , les pairs lui ayant été ié- 

iiisés et ne répondant plus sur la seconde demande » fit dé- 

hiut : C'est pourquoi vous , siro Roi , avez reçu en vos mains 

la garde de Saint-Remi et vous y mites votre sergent* 

- Pourquoi supplie et requiert Jean , maintenant ArcheTè- 

que, qu'il est prêt à purger ledit défaut de son prédécesseur 

et à éla blir, conclure juridiquement, que vous délivriez ladite 

garde et que vous 6tiez votre sergent placé à Saint-Remi 

pourcause de la garde : et que vous, pour Dieu, Sire, ni quel- 

qa'ub de votre conseil n'ayez égard aux paroles dudît Dam 

Pierre, prononcées en jugement, quand vous reçûtes ladite 

garde en voire main. Car il dit que l'Archevêque avoit eo 

jour de conseil et jour de montre : cela étoit vrai , quant à 

la première demande sur la propriété , mais non pas quant 

à la seconde pour laquelle il s'agissoit da dépôt de la pos- 

siession. 

Hem, qu'il ne se soit pas 4gi de la première demande et 
que l'on n'ait pas procédé sur ce fait , cela est bien app«- 
rbnt, cars'il avoit été condamné sur ce point, il n'anroit pas 
été témoigné infâme, mais bien quant au fait delà seconde» 
et c'est pourquoi il ne voulut répondre dans la seconde si« 
nonâ ses Pairs : maitf s'il avoit été requis dans la première il 
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•bl bien répandu lana Palra, parce que l'il a<ctil ità cuu- 
daiané d*Da celle-ci , il n'eAl p*a élé déclaré iufâlne. 

tum, par aae Mitre raïnua il edt répondu aur U première 
demande l'it enaioit éléreijuia, parce que ea faiaant début 
. il eiit perdu la poaieiiioa ,ietni> l'usage de la court, tandia 
que poar le fait ds celte première pétilioo il auroit obtenu 
et jour de cnaaeil e( jour de montre. 

/f<Di , Sire, le délit de la peraoane et d'nn particulier, ne 
ictombe aï ne doit retomber au détrimeat de l'égliae, c'eit 
pourquoi ledit Tbomas ArcbeTeque aïoit également eu jour 
ds montre et de coniell, aur la première et aur [a aecoade 
deounde, et qu'eutuitc il eût manqué en défaillant ou eu 
ne cépondani paa , pour ceU l'égliie de Reima aprâs la mort 
dudit Tbomaa ne doit paa perdre le droit qu'elle avoil aur 
ladite garde aiant que ledit Thomaa n'ebt (délinqué) man- 
qué en déraillant un en ne répondant paa au jourdii. 

Pourquoi, je Jeban, maintenant Arcberèque, aupplis et 
requiert pour mon égliaedelteima que tous me déliiriei la- 
dite garde: que lona Otiez ledit aergent de Saint-Remi et \e 
auis prêt il eater en droit , b amender le défaut de mon pré- 
déesMCUt et de cea déCiuta donner bonne caution. 
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A BIT. Abis i habillement, costame , habit* 

AccoisiB, "D'aeeoiser , acoiser , aeeoyer^ aohoiur, achoUicr, 
nquohir: adoucir, apaiser, calmer, reposer, éteindre* De 
quiescere. 

Adibs. Jasqne-ià, juaqo'à ce jour. Addum» 

Adis. Adièt: égarés^ perdus. Adiratus, 
. AdolA. Trute , affligé. Dolendu$» 

ArréaisT. Importait, était nécessaire; afferir: d'afférer; 
afirpr: être sor table, convenir, être à propos ou nécessaire. 
D'afferre, 

ArriBBiis. AfiSrmerez. D'affirmare. 

AFFiamis. Affirmé. De affirmare* 

AroMDBKB. Plonger, enfoncer dans Teau, absorber, couler 
à fond* 

Agiit. Subtilité, piège, einbûches* Du verbe agaiter 
Aeuerre, 

Ahakoit. De ahener^ anhanner : semer, herser, labourer. 
De ahanarc. 

Ahabubskiés. Euharnaohé, du verbe ahernechier, mettre 
les harnois , parer , o ner. 
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AhohtiIs. Ahonttz, ahonU : déshonoré, rendu hooteux.Dii 
verbe a bon ter. 

AiCDB. Àygue , egue : eaa. De aqua, 

AiGUK Mors. Aignes-môrte (eau morte), ville do Provence* 

AicwK. Aiude^aiuve : aide , secours. De adjutorium, 

Akiks. A côté, auprès. De tatug, 

Albvbb. Train, pas, grant ateure .'grand train. De ambw 
tare. 

Aloia. Alla, allaya, aloiia : lier, joindre , allier, unir. De 
atligare. 

Aubes. Avec, l'un et Tantre. De ambo, 

Amb. M'ame^ mon âme. 

Amkivdbb. Réparer, faire satisfaction, réformer, profiter, 
améliorer. De emendare. 

Au&BBiTT. De amer, aamer, ainmer , ameir: aimer, chérir. 
De amare. 

Ahbbvbllibb. D*ammeri>eiiter , emmerveîlfer , amerveilter : 
émerveiller, extasier. De mirabiiltus, 

Ambdbiscoit. Amoindrissoit, dîminuoit, maigriHSoit. De 
inlnuere» 

Amont. An haut , au faite , en amonî en montant , ad mon' 
tem : en aval en. descendant. 

Arçois. Atnçoisy ainehoiê, ançoye : volontiers, aussitôt , 
mais, cependant, au contraire. 
' Andoi* Andoux : tous deux, l'un et l'autre. De ambo, 

An6Lf7il8. Embourbé « englué , attaché aVec de la glae. 

Aboi A. De anoîer , anneir , ûnnUr : ennuyer , souffrir , être 
Impatient , faire de la peine. De noeere. 

AniÀDx. Anweauoû i bagues, au singulier aniaxi De anut, 
annitlut* 

Amibos. An'ieux : ennuteux, incommode, fâcheux. De 
anxiut. 
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At>a. Ador, ahr^à l'heure : alun » à cette hcnre , mainte- 
nanU De «</ /loram. 

AvAii. De apaier^ apaer, apiier: payer , satisfaire , con- 
tenter 9 faire la paix ; De paeere , ou pangere» 

ÂPKifsris. Jpenser , appenser : penser , réfléchir , examiner. 

ApBTiciii. Apeiiçoienl ^ du ?eibe apetiser^ apeiicher, apcii- 
tier: amoindrir , diminuer , abréger. 

Apostolk. Apesietf apôtre ; le pape. De apostoùm» 

AppAaKiLLiBT. Appareillé , disposé , de appareillier, np- 
pareilher : préparer, accommoder, disposer, orner. De ap- 

pararem 

ApaiHoaiBRs. Pour apprendrions. Do verbe apprendre» 

ApaiKssÉs. De apreMsUr , aprietcr, oppresser : accabler « 
oppresser, presser, poursttÎTre. 

Aquisknt. De acquérir. Acquîrere, 

AaiiHRS. Trompette d'airain» 'ù*cBramen. 

AncmtL. A rehier, airchier, arkier : airbaiie»tUirf archer. De 
Creator^ areuarius. 

AacBioiAKiiiB. Archidiacre* 

AaooiB. Ardery ardrer^ardrei brûler, consumer, incendier. 
De ardtte, 

Abcouiiitt. D'arguer, disputer, reprocher, accuser, dé* 
montrer , éclairer. De arguera, 

Abibhs. Pour a nrioos. Du verbe avoir. 

Amorr. Pour auroit. Da verbe avoir. 

AamàBBi; Marcher en tons sens, naviguer en wrière. De 
telro et w. 

An». Arséf arseiz^ ariis ^ art, arté: brûlé, enflammé, 
* incendié* De arsus. 

As. Aux , adj. 

AssAiJBT. Assainies , de assalir^ OMa/iri assaillir, assiéger» 
attaquer, poursuivre. 



806 hK CflBONIQVIt BJi BAINS. 

AsssaiSA. Do aMerûier : calmer , adoucir, tranquiliîicr. 

AssioB* De asietirtr : certaio , assuré. 

Assia. Aêiâir , a$imûr , uneor i assiéger ««aivoif « ^t se re- 
poser. De Miêidêrê. 

AssaaoïT. Assoicrait, pèserait. Ib. 

Assis* Choisi » détoriDtDé. Do usttêir* 

AssoAioi^. De aisouager, a^oager, m$çûigier « ii$$ufiJ9t : 
soclager» adoocir, coosoleft apaiser , calmer* 

AsTuraHCsa* Absliaence. 

Atart. J tant: alors, après, en atteodant, en ce me- 
mcDt, pois* 

AzitcscBHT. four atteignMni oa attetgoireat. Du verbe at- 
teindre. 

ArODaKBT.. ^i^am^sdéoidé^i^soia^paré, oroè| arrange* 
alourner, atooroer. Du verbe a</oriNrnr* 

Atodt. ji tout.: avec» avec loot <M;la* . • v • ■ 

« 

AiBAïai* AUcaire, attirer, esoiter» préparer. I>ea9tnàtft. 

Aua. iiutê, uuœ , luut ;. «ox^ellea » a , iU «vec* EU, ûd* 

AuTBL. AuUil, auleUe, autex: pareil* semi>labSe*^<irftf* 

Aqwks. ^i9m: brebis, besliaex* 0c oaéf. 

Aval. Avau ^ avazt en descendant, aa l»aa, enbatb Âd 
vaiiem. 

AvKBoiT. ^ «roi/. Le verbe a voin 

AvBoi.Ba. Avuh, amgU» Aveiigle« 

AvKULissoRS. Aveulir^ awiiuUir: a veogier^ cendre aveugle. 

AvuLOHNAHT. EnviroBnaBt , do aviroRW : environner., en- 
tourer , envelopper. x 

Avuit. Avoué* De advccaiuu 



Bacilir, BaehtUfg bâêhetor : bacbelier^ étodiaftt, i^entil- 
homme non encore chefalier, jeone homm«,B»iiie«r. De 6a^ 
cêttlariui, 

BicHiir. Baehtn : basfthi , casserole-. De baecintitn, 

Bailu«8. Voyez baui* 

BA1E.L1B. BaiHift baiiler : donner , prêtée Ib^b^jaUtts. '• 

jBAaBTBKis, Banieur, bitretems^^^to^t t/otnpenr, fiijpdii, 
▼oleor. De.vtieratûr, • 

Babob. Barjê : luirque, esquif, f;halonpe. De bûr e ê, 

BAnLiff&BSSBs. Féminin de baUlUvr, bàiâiUêrfp batàti- 
lierait : batailleur , vaillant » guerrier» combattant.- 

BAva*. Bailli , baiUif > intendant ^ -goiif eniear , gardien. 
De balivut ou bajaîut* ■ 

BasoiQHBes. SeMf^fUt besoiogoenx 9 paof re. ' 

JBb«iui; Cénopafgne rase» nnie» pleine» pfairife. 

BkOBABcaB. Vanitéy arrogance, orgoeM; beuban : dur, ôr- 
gneUlecrx, 6er, hautain •• 

BlbgiAs. Blessé , atteint , frappéb 

Blosibl, BUkfuêau : bloo , billot. 

Boulbhghibb. BouUns : bonlanger» De botêngaritit. 

Boiir. Bon» doux, clément. 

BoobiB. Boulé : tromperie, astuce; bouiàrêi', -bouUvtr^ bôu- 
/»^re« : rasé, fia» troQspettr. 

Boiwn. Fausseté , trots perie , mensonge. 

Bbaohibi. Bemuer, agiter, prendre entre les bras, brasser 
on complot , une affaire* 

Bbaucb. Braneée :. branche. De bratkiaw, 

Bbaobi., Broeh , brohe : broche , fourche , pieu. De broea, 

Bboçaht. Brochant, de brocher, avancer, être à la fin, 
piquer un cheval. 

»7 
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BujJi. Braitsemtiit , bmlt, niirmare. 

BvisiRM. Butmê, ^veemer trompette» elairao. De étréiftitf. 

BoYnA'at; Buv$rûlgê : boiMon , breiiYSge. 



C. 



Gaastit. Caaiiée: ch^BtetééDeenitilas, 

Gaioiton. Cuignoiê : chaloon, Oe ealena,' 

Gaitif. Cttipiif, caièieu, ehûitlfg i/vàHtf : ^ûfkU ^ ptUun- 
nier , malkeiireiftk. IH M^fîtftff . .<•.'> 

Gaititisor. CaitivoUon, eàii(»ifi:'ptiùtito«tmtàt^tap' 
XlvïXé» Ue eapiivitûê* ' '•'"'* 

• € AHiBM. Ch«ttibvc;D« Mmér*. 

Garchoh. Cançon : chftitMtî, eantiqira* De eântietim* 
. €iaQB.Oh«iige4 édiiiige* DecàmAttlrv. . 

GafiAli» Capétte, ch«péile t béaéfieevtiiifle* Mït9tiféla, 

Gafitli. Capitèiô: chapitre, lieu oà s^itfeoiblaien% les 

Gapl^ii. Cûptô, ekapte, chapUit :• combat, batailiev car- 
nage , taerif . De eaputaiiê, 

GAvom. Gbapoo , volaille* • 

GitBom* CarAJMm : charbon. De «orfo. 

Gasitis. Carette : charrette , yoiture. De earelimfùt^ 

GAatfA. Du verbe mx^m*» eargUw : ch^rget. Dt eéop^rt. 

GARPiHTiia. Gharpentier, mentiifier. ' v 

CAffpf AseaiiT* Du verbe MO(i«r , chAtier , eorrigeiv Dé cas- 
iigarû. 

GASTiAOfw CùÊiUI, emtêt, cttMaiUu ;chMe&u^ forteresse* 

Gambb. Ghasoblc , habit taoerdotal. Oe etuu^h% ' 

Gaocast« Voy. CaueUr» 

Gadcisi. Cancer, eaueher : chaaiweri Dt^alteûft* 

Gauf. KauvD ; chauve. De M/««r. 



Ciuf • Chaux , talm ;. €b4t«|d. D« ^àbdug^ .,-.. 

Csniius. Cembei» eembiaus: assemblée, joute, toarnoi, 
combat. 

Gbhdàl. Ctndau, undaui, sani/a/ :. sorte d'étoffe oa de 
camelot. 

Gascoir. CbacuQ* ^ 

. C«us. Geliili-#«iri« teh ; .. ' . - 

Ghâihgjli. Changle : celotiivef •«ngte^ De tmguium, 

GnAKS» 4)hamps» Per«0i^iff» . 

G BAm. Clier : cbalr , viande. Oe «ara*. 

Ghârter. Çhartré 9 qui^w$e cbarle» X^v itètbeiêimpirer, 

Ghiyavcioi. <^iMHd!M6j(9:c/^«ii#«icr f jeftmKejTf écnyer. 
CfUà Id ; «fcî «iiioitr » e&tour d'Iet. 

. €««tCbû£«:*eic.: . . . > 

Giiav. Chière, chirt: face» visage» mine, accueiiy léocf)- 

GiBs. Ccë2 : chefs, têtes. 

GoisMBHT. Tranquillement» sans bruit* Deiyiicslë» 

Glokbzb, C/tfçiQtfCs^ t/teslfo : clocb«lte> petite cloche, 
sonnettes • ' ' 

fitftnâiï. Da verbe titpwr, el»pp§f, ciôpma\*ebehêP : boi- 
ter, marcher en boit«nt» .»..., 
^ (îpwfaf A4[ De eompérer, eomp$rrer t «cbcter# mériter, pnnir, 
payer, comparer, s'égaler, changer. De eompûrartt* 
, .Qùnxiiê^ComféA : confessé , à votté. D«c0ii^M«f.> 

GuBioiaiflT.^ile tat^oUr^ tof^ê'm^ emyiiyflr :'Se>réfOuir en- 
semble, se fêter, bien recevoir. H^^eum-gaiÊdcn*, 

GoRjiOJii CofufêU, €onrmf, eoroi : déteiirt lroBpe> cdmpa- 
goie , provision , suite , ordre». 

'7- 
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GoatAot. Gonscillen, jnrUcontoltjOfficitn-cottfaltaDfs. 

GoHfoiT. Oa verbe cùmêmir, tûtnuivre^ eonsuivir : pour- 
•nivre» altoindre, obtenir. De ônutftv. 

Goarmiiuau. Gontreindrez. Do verbe coatrainclre. 

Gof I. Ghose ^ canse. De causa* 

GofTiÂUT* CoUUiu : coteaD , côte. 

GosTiàai. Gôte maritime. 

Çoo. Ce , ceci , cela. 

GoQcii. Goaché. Dn verbe Mueiar? coucher* 

CouLQM. Coulom , eouioumb , eot&mh: pigeon, coIomBe» 
De eolumbui» 

Govpi* Faute, délit. De eufpë, 

GovaaciBv. ComrroMêL Da verbe eêureeUr, couttiir: cour- 
roucer, mettre en coorrom. 

GouavEBTOiaa. CouvêHùir, eouventttrt^ toupaiotre : coover- 
ture. De MO/»^rf'tfm. 

GoosTKHouB. Càusiagê, eousiange, couit : valeur, acbat , 
prix , frais. De eonstarri 

GooTE. CoK^i^: matelas, couverture, cooftsin. 

GomriiL. Costet, euttel: couteau^ Dé eultêilat. 

GoovîÉBi^HBirt'. Cbuvêrttmenî : couvert , caehé , dérob'i^. 

GoDVuiB. Cûvigne, eoiiiii«: pratique, condoite, Intrigue, 
dispute. 

Gbbmus. Du verbe cr<iiier,crcm«r«eremoi'o trundrt: crain- 
dre , redouter. De tremere, 

■t 

Gbius. Crueut, efuèm, erueuàf : crnel , impitoyable, san- 
guinaire. 'De et^wnfiCa. * > 

GaoïsiBT. £^r0âJl^i Du verbe se croiser y prendre la croix. 

GaoLLi* Croula» Du verbe eroltêr: crouler, éboufer, tom- 
ber en ruines. 

Gbupbs. Groupe de cheval, groupe. 

GintB. Gœur. De eor, ' 



GtOSSÀIBH. . 'i6l 

<Jvi% A qui, de qui, que , quoi. 
Cvai. Soin, peiHe4 De f «ru* 

». 

DABKAiirB* Dêrrain, denaine, derrenier, derwenUrê : dec- 
nier, dernière. 

Dadhiki. Daumique : dalmatique, vêtement de prêtre» Pe 
dalmatica» 

DjiGOi.MMi. St-Mûn déeollaisc ; St-Jeau le décollé, St.- 
Jean-Baptiste. 

DirAOTi, Belâcbement, défaut d'ordre» déloyauté. 

Dbfiablb. Portant défi, appel, préjudice. 

Dblitoit. Dilieier : se plaire, ae réjouir. De ddeeiar^^ , 

Dbsçaindbb. Délier y dénouer. De i^win^tfrtf. ... 

Dbsghads. Desehaulx : déchaussé. De ealçfitum^ 

Dbsgi. D'ici à ; dg.gci à dont : d'ici juaqqes**** . 

Dbscobt* Discord, discorde, débat, 

DaMBHTiBas (en). Cependant, dans jQeaeQtrçfîaitei. Interêà* 

Dbsbubb. Deuur : suc> dessus , par-dessua» Sitfiêr^fHpra, 

DBSLoris. DaioU, d$$lié t déUé» disloquer, désapprouver. 
De dUtuudcre» 

D^ifOBissiiifis. Pour demeurioni. Du verbe demorir : de- 
meucer. 

DisiMB. Dlzitoe. 

Dbspbvpm. Dépandie, dépenser, prodiguer. 

DB8PORDiT.De<f0ipoiu/r« : ezpliquer«eiposer.De4Mp0ti<^sr<. 

Dbsaoi. DetroU, durmy ; désastre , in^rtunjB % désordre. 

Dbstaka« Pour dêêtaohû : détacber. 

DBSTOOBBiBBiiT. Vc dôttourbpr, destcijtber, déstoutbltri trou- 
bler, changer , égarer , détourner* De 4Ulwrhart% 

Dmtooibibi. Empêchement* IHdiHurkium» - 
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JDÉsTHOis. btsireîia : ûpprétoé; ttisté, abétlo. 0e tfàtrletns, 
DBSTâOii. Binbarrcs , difficalté , peine , emiai, "^ ' "^ 
Dbstsré. De dayreter : déshériter. .. u, • 

Di. Jour. De i/ÎM. "^ ^ 

DiUTiB. Droite» De </ejlr«. " -' -' 

ObuLTiRT. p. 30 1. Lisez : dou tant'^ pour da ienip*/ - 
OmiKsaKHAWT. Drogeman , droguêmemt , drogman "i int^f^ 
prête» truchement. ' <- «^ 

DoBL. Doe/, <fatfi7 : deuil, ennoî, chagrin. De Aêêi^/ 
Dou Deux» Dut tant que r/ ne dont: déni (bis autant 'qVilg 

sont. p. a5. 

- ' r - -. .1 

EiLB. Aile. De a/a. 



*. "^ 
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El. De , le , la , elle , lai* 

ENBAesTBHis. Efltbanpié. 

EMsaTiLLi. S'imervtlta : émerTeilIé » s^émerveitler. 

Emi. Bmmi : parmi , an milieu. 

EHPBBiàBB. Impératrice. 






ERAKHia. Enamenr : rendre amer. 

Eh AMim. l?»amotfrer : aimer tendre osent. ^ ^ 

ExBBOiis. Enbolii , tnbois , d'enbroiJiBr : s'enfoncer dans 
la boue. ' 

EficoHTBBT. Deenconvenir^enroiivsnanMr : promettre, étW 
d'accord. 

Enfisiblé. De enpeieler , ênfoistelêr : tnetttt ckU firotnSge 
dans sa fissièle , son moule. 

Ebfobgibiibht. Fortification , ady. en redoublant de force. 

Ehhbbbé. D'«nAer6fr: empoisonner. De en Wi&are. 

•■■.>■'■ ■ . • . 

Ebki. Enhels : \k , ici. De hie, « 

Eus. Dedans » intérieurement. De îitfttf . 

EnsciBifT.^ Eteiant : avis, sens. '^êsni. 



S.-o •'-' \é 



^fmvmm* SH*oi(i;né .: <iMi e»t d«DS le, mn » |'eiAbarr9)i. 
EnboomuxA.. SnsouUiéf €ntonnji4 • cmbarrass^être Qccupé, 
troablé. 
Eut. Eo, 

EifTcciis. Enleehiè: »aM, tnj^i^çhé, v 
EiiTBsoif» Apprit d«8,firaie9f De enUttr : prendre, p^ré- 

EiriaisàiT» Bntntant : pendant ce temps. De, inlerta* 

Ehtxua* SyeUla» D« enveller : éTelUer. 
,£^iiAGOiT» De erragier ; enrager, être farleui, arracher 
de force. 

EaHAHT. Sar le champ , très vite. 

EaaAHTiHiNT. Erratnent i promptement , grand train* 

EsiÂHHOiaa. Esbaneir , esbanajtr : s'amuser , se récréer. 

EsoAmoAiriia. Eteargaitcr : guetter , écouter ,' être 'an 
guet. 

EsGABPimoiT; Pour uehaperoii : d'échapper. 

EscAooBft. JBfeAaai^sr.Echauder» chauffer. 

EsGHii. Echut* £?fA«tts. Echu. 

EsciLLiBi. Ravager , détruire , arracher. 

EsgiMlb. Echelle, partie d'armée, bataillon. 

^ciAiBiBT. Esetairii : éclairé , expliqué. 

EscLATiBB. Robe, manteau. de pèlerin; espèce de dard, 
{avelot. 

EscLosBB. Faire une écluse. De exetudere, 
.. EsGABDAi. Regarda. 

E8B.BBrB. Echarpe, ceinture de pèlerin. 

EsiiBus. Elii, choisi , député. 

EsmbbMs. Précieux. 

EsMuàBBRT (s'). S'émurent, se mirent en mouvement. 

EsroBBTBB. Epouvanter, effrayer. 

Ksrooioxs. Etpurom, éperons. 
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EMAïaum. BêrmMÊêmt : vite » proaiptAmeDt* 

£sso>B. Or<jh d'aubaine. 

Essoiai. Ettaygne ; excuse , raûoo. 

EiTABu. Stable , constant. 

EsTOua. Fftor: combat I cIhic A jnéiée« 

EiToiT. £<iiff : il faut , il convient. De tiêtit, 

EfTAiHFOBT. B*iaim : étain. 

EsTia. Etre , cnbuister^ exister y comparottie. 

SsTaAiGNB. Etrange , étrangère. — Casaque^ foi^e de fijê- 
temenr. 

EsTBAiBB. Descendre » sortir, être iâsu » extraire*- 

EsiBABLA. Bttrangla, Etraugler. 

EsTABLiN. EtttiUni monnaie, poids , valeur: monnase 
blanche au titre de huit deniers de fin , appointée en France 
par les anglais. Elle était ainsi nommée à cause d'une étoUe 
qui y était représentée. Stetinus de tUtta. 

EsTBDjfiJfs. Instrument» barquiB, navire « instruction, • 

EvBSKiBs. Evêché x evahe-eampalng Goadjuteur* ■ , . 

F. 

FuisoR. Foison , abondance. De futio* 

FcBBfb Excepté , hormis. 

FvBB. Prix , taux , estimation. De forum» 

FuBB. Fuerre : étui » fourreau d'épée. 

FooBSBHHBB. Extravagucr , être hors do sens. 

FooBBBB. Potso^er : creuser , piller. De fodêre, 

FouBFisT. Forfit» Du verbe fbrfaire. - * 

FouBCBBBHix. FcTcentrie : folie > fureur, -extravagance* - 

FoauBHT. Grandement, beaucoup. De fùriiîtr, 

Fldn. Flan : eau , fleuve. ' ' 

Floub. Fleumef fleitm : rivière 9 fleuve. De finmen» •• 

FtÉA vs. Ftayau , fîayel : fléau $ barre de fer^ De fUtgeHwm* 
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FiiasTii . Fierté » vanilé» 

Fjkab. Fiert fiers: je frappe; fièrent: ils frappent. Du 
verbe férir. 

FiiB. Fer, métal. 

FiiR. Fâcheux , crnel. Du Férus, 

FiB. Fois. 

FiÀRCHB. Fiance : confiance. 

Fbvbbbth. Février.. 

Fines. Fini » achevé^. De finit ut. 

Fini. Foi. De fides, 

Fbcs. Méchant, c^neK De fefui, 

Fbsistbs. Pour fittet. Du verbe faire. 

Fébib. Frapper, porter. Se fèrirent , te portèrent. 

Fblbrbscbs. Feloneste : perfide, méchante, crueltc. 

Feu Féet, féat : fidèle, ami. 

Fbl. Faion, félon , fov : méchant , faux , cruel, inhumain. 

FiStABLB. Féabte, feat^ fiaux. Fout iettet tout mi home et 
mi friable : vous êtes tous mes hommes et mes gens de con- 
fiance , de fidélité. 

Fbauté. Fidélité. 

Fautbb. Feutre, chapeau. De /2?f ri/ m. 

Faboit. Phanon : étendard , bannière. 

FkLLAjiT. Manquant ; fait : manqué. 

Fachiobs. Fassions. Dn verbe fai)re. 



6. 



Gabahagx. Gain , profit*- 

Gaitbs. Gayte^'ffuait, ^ai<:-seatio«il6y oorpt "de gvrde. 

Gaitibb. Gâter, corrompre. 

Galib. Cktiht rpetU vaisseau » barque. 

Gbmtivs. Gentil ; stniiue hom : gentilhomme. 
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Ghiagitiit. Poar gaigné. Do verbe ghaegnier, gaignicr : 
gagner, mériCer^ 

GiiT. Saillie » jet , action de jeter. 

GiiTOcu. /el/eirr< : archers. 

GlatiMsiit. ^gfatir, abojcef. 

GoÏB. Gouiri jouir, réjouir. Dtjoean, .. 

GaaiiiV»* Crpt^M gnsle : aaînce, mena 9 4êli6> . 

G lA au.. Grille « curoeiUe 9 corbeau. 

Gaina. Grave % lourd , fort ^ n^de. De.^/ivif. 

GaiGHBua. Grelgneun plus grand, considérable. . s 

GoiHBiiOJi» Koin pcopre* Gone/oit:. le .traître G^nelon, 
chevalier félon don I il est question dans les romanfd^ che- 
valerie. 

GusAMKi.ftirBB* Récompenser. 

GoBaaoiJBB. Guerrûyeur : guerrier) homme de guerre. ■ ,• 

H. 

HiiTiris. HaitU : sain, gai, joyeux. Dehilarit, ' - ' 

Hahap. Banas^ hennap : vase , coupe , tasse, elbbire. 

Haoibitt. De hacir : hair ; s'entr'haoUni : s'entr'halssoieDt. 

Habdbmbht; Hardiment , avec courage , hardxesèé. 

Hblphb. Exclamation pour exciter; hetphêîen avant I 

HiiBBBGBA. Bûrbergiea» Du verbe héberger, 

HoomoÉs, Fourré , garni , défendu , palissade. Du verbe 
hourder , fortifier. 

HniMAts. Bttimét : à cette heure, maintenant. BodU* ' 

Hois. Bas : porte, entrée* Ostium» 

Hdbtb-Hbubm, Exclamation* DfihewRt^tfNijppierf J^lfif 9 
A«rffs ; hevi^emeot* 

HosTiii. Bruit, clameur, hostilité. De hottititaê» 



GkOSSAI&K. idf), 

Illcic. Illégue, Uute, iloee: là» en cet endt<yU , lui) hSi- 
même, celai-cî. De <///<;> tfA^. '• ' " 

loLs. GBil, yeaz. 

laiiB. De trier, iréer : nrèttre en colère, fk&ef. De 
iratetm 

IscBiTURBi Btcrîiure^ eseripture: écirtiore. î>é iéHpÎHra, 

l8iiBLBHB.*iT. P^omI^tetIlefit , viiremeBr. Dt igniker, 

Issi. De isMÏr, Uttr, etïif\ Bûrtir, se retirer, partir. De 
exire» ■'•..■■ 

IssoBS. DroîtÉ'désneceftîon, prodoît, I^tg'et veAtes : ce 
qtie pflîe' fe tassai en sorfâiit de Tètat^ serve. Terâàes de 
guerre, sortie, charge. D'exiluf. 

Itbl. /feiV; au plur. Itôux: tel, sefnblat)Ie,1e ffiême'. De 

J. 

JoiiNS. Joiant, jolaus : gai, enjoué , joyeux. De jœosat on 

Jobs* Joor, loyrDée^ . 

.J4ii«^e4 l^oL^iSO. ,, 

JoDBniaiif* Jounesfe : jeunesse, adolescence. . , 



* A^ ^ 



■' ■• ■ -K. • ■' 

Ke7bia« Chevelu. 

KiiioiT. De hiérir, kîerker : quérir, chercher. De guœrere, 

KiàvBB, Chiévre : chèvre. 

t. 

' hÂtMHié Lmn$9 fiéaittt dedans, dans, là. tifiê, 

Lasqva . Latha : pour lâcha* Da verbe Iftclier, liSsielr ééfaap^ 
per. ' ■ • ■.-■..- 

LAssàoB. Lzsseite: peine, lassitude. De fassîtudo* 
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Latinhi. Vout latinier : trQchcmQOt» ioU/prêtc ^ |f;a- 
d oc leur. De latinfêntii, 

LiGiBft. Legters : léger, prompt ; légèrement y facilemeat. 
De ievUer, 

LicHBS, Lîce , barrière , retranchement , joutes. De licUié 

LiB. Joyeusement. De tœté. 

Lié, Lié, liées ^ tics, iiet: content» gai, joyçu^ç. De lœt^/f. 

LmcHBus. Linceut, linceuls : linceuil» draps de lit^ toil^. 
De linteum, 

Liu. Lieu , place , endroit. De iœust 

LiuTB. Pour lue, du verbe lire* Légère, 

LfVBisos. Livraison : livraison, redevance. De li&erado» 

hoia. Du verbe loer^ hier; louer, applaudir, approuver. 
De iaudare, 

Loa. lour : leur. 



M. 



Macbbclibe. Machelier : boacbeS'>ckafontier. 

MAiRBcaniB. Mainbornie : tutelle, curatelle, garde. De 
mahburnia, 

MairskiC. Maisni : cadet , plus jeune ^ puîné, ^^ûior-ncf tf. 

Mais. Seulement, davantage, plus, jamaia; 9nqtteemmiê9 
jamais plus. 

MAismi. Maison, suite, troupe, famille. De mansio» 

MÂLtAL%jnj*Mautatent: dépit, colèfe, mauvaise dispûsition* 

Mabcbs. Manche. De manica» 

Margobiadx. Mangonneau: pierreset projectiles de guerre* 
C'était aussi la machine même à. joter des pitrres^ 

MàacBxs. Frootiàxe , limites. 

Maechi. Merci: pitié , compassion , pardon. Ira merci Dut, 
la mercie de Dieu. 
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Maecixt. Marché. Marehaimm. 

Mabcis. Marquis. Cornes limUis, 

llfAROiiB. Ville. Poor Matsoure, 

MAAuiftBis. Maronnier, matelot, batelier, marinier. De 
marînnt. 

Masbrgbi. Matenge : mésange , petit oisean. 

Mastirs. Matin. De maluiinut, 

MBPFAigiBirs* Vo^tméfaittons.i de meflDiire, malfaire. De 
ma/e faeerê, 

MiiiBSTBBos. Siénettrê : ménesirel, joaenr d'instruments, 
jongleur. 

Mbscéamcb. Btesehianes : méséance , malice , méchanceté, 
malheur , accident. De mate eadcre. 

AIbsist. Mit. De mettre. 

MBsmHOBB. Méprendre. De méprendre. 

Mbstibbs. Mester : besoin, utile, nécessaire. De mîficsfe- 
rîirm. 

Mbot. Pour mu(» Du verbe mouvoir* 

Ml. iIffV : moitié. D^ fireifiarm. 

Mis. Nullement, pas. 

MiLLODR. Miiier i meilleur. De meiior» 

MiB. Mirre: chirurgien, médecin. 

Mie^M. Meilleur* 

MoLLiBB* MoUer y moihierei épouse, femme mariée. De 
mutier. 

MoHS» Mont , tas , élération , montagne. De mont» 

MoNSTiBOiT. Monlreroit, Du verbe moKt/net*: montrer. 

Mout* L'uBivers , le monde. De mitndut, 

MouBBBi* Meurtris, mort* De m^rdrir : assassiner , tafer. 

Moubdbboubs* Mourdrear, mourdrkr : meurtrier, assassin*' 

MosiBtf, Bateleurs, libertinti fàiiréan»» 
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Sâoiai* Kuhiêr, tiéjiêr, nûgtr t nfttigQer» iiller ior m'er. 

De nav<^«r0. 
Sivt. JliBVfStf » iiMiV, im/*: navire , nacelle. De iia»tn ' 
NATtif. Nauvréi bleaié, atteiot d'un coup* De vulMra» 

iui, 
NiQircBaiv* Kéanaftokis , nonobstant. De nequanéc», 
NiCHB. fiice : paavre , nécessiteaz , simlple » sans expé- 
rience. De ne$ct»t* 
Nionml. Sorike, timplicité) enfantillage» 
NiiHT. Kiani , noiant : non , rien , jamais , néant. De ne- 

t(m,iiegtm». 

Niiis. Niên, nUri , niept : neveu. Hentpot» 

Nocnn. fif^her, naueftei* : pilote « condnétenr dé" navire. 

De naueUrut, 
NonGHAi.oia. Nonchalance^ paresse, indolence. De non- 

eaiidus, 
NoHCHiaa. Konak&r, aftMBr : annonce? , hk^ savoif^ De 

iMcnfiartf* . • , . .^ ; 
If oar. Nuis : neuf, nouveau. De navusm 

o. 

Oifotivea. Obéissance , soumission. De obedieniia, 

Ocnis. De oekir, ooeire^ veeistr : ocelr, tt^cr. Dé oiéièfete. 

OcQooisoRiii. (hifuaiionné : occaiionoé , êtrie cause. 

OjBL. OBii.. De Oeuttti. 

OïL. Oui , langue (toit : Languedoc. 

OiB. Hoir, oe'rs : hériter, descendre; héritier, descen- 
dant. De hœrtu 

Onkbs. Onquet î jamsis; onAes-mtf/f : jamais depuis ce 
temps, avant. 
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OaaiAB. Ordenanehô, ordinê : ordre, commaDdçment, rè- 
glement. De ordinatiç. 

Oao«]i|0. De ofdtmtf i ordopoer» ranger* eommander* 

Oagiols. Or^uet-oD : orgueil» vanité, fastr* 

09^ OUtM^çukê^ 1 ottte « QB^îUe \ $tiit.ea4esoeiil« Se auth, 
: -O^T. hw9aé^ l •'oit J aott zimè^»J>^.hoilXu . v • • 

OsTOUia. Attaquer, faire la guerre. De hottU, 

Ornotm OlUrol^ oetrm» Du Te<be.<H}.tro^er ^ accorder, don- 
cèder. 

Oom. Homt : homme. De homo, 

OoaMiiL. Ourmet^l^ oupm0 : orme^ ormeatt, aorte d'ar- 
Jt>fe«:D^ii(ip«<« 

OoTBBMiiiT. Outre, pasté; ouirement U Urmu s leteinie 

étant passé» p. a6L 

QovBiKoiT. Du vprbç oupnr: trafaJi.Uer«^ir» coB^erler. 
De operari, *...'•*' 

V. 



ri 



' PAOfa* P«<np: peiirrépoav»it& De^i^iy^. 

PAiCBOuHiSBk Parçonnier: partageant , celui qui-^pd^sède 
en commun. • '* 

Pabkmiut. Ornement , chambre de parement : de parade , 
mur, rempart. 

pARSjus. Monnaie. Soi-parisis, pièce frappée à Paris et 
valant le quart en sus de celle frappée à Tours* ao sob pa- 
risis faisaient a5 soU tournoie. 

Pakuias. Parleur, avocat , bavard, babillard. De prœto- 
eulor* 
.Pabtib. Partagée, part , portion. 
Pabtib. Pouvoir, puissance, parti, force* 
Pavbllob. Pavillon. 
Pbuissbzit. Pour puissent. Du verbe pouvoir. 
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PAYBTti. Pelle,. poêle à frire , cuTcUe. " 
PicBoois. PéeheoTt petehor: pécbeur, coupable. De pecea- 
tor, 
PicU. Péché, faote. 
Pbçotm. PéçûfBr: percer, briser, couper**, roioer, sacctger. 

PsLiOftiT. Pilori , éçhafa^d. De piimriehm* 

'*■ ' • • « « 

pBRARCHf. Penanee : pèDitedce, répeotir, puoitioo. 
PtaukAia* Pierret , carrière à pierrea. 
Picoii. Hone, pioche , bâche , boyaa. 

Pi&cHi. Une pUèhe ': un peu de tèmpf, espace, terne. De 

ï . - 
êpaetum. 

P iBBCituT. De pitrçoiry percevoir : aperceroir , comprendre.- 
De pertiptTê» 

Pi BIT. PerU Du ?erbe perdre. 

PiBOf, Pieoi, religleai. De pi«f • 

PiBus. Pie» : pieu, ie?ier. De point, 

Pioca. Pior: pire, plus paéchaut. De pejor. 

Pis. Doux, clément. De piut. 

Pis. Piis^ pi(zt poitrine , gorge, mamelle. De pêeluB, 

pLBBTi. ji grand plenU : abondance , .abondamioent , en 
grande quantité. 

Poi. Peu. 

PoiGirits. Poagnitt peignait : guerre, choc, cpmbat. De 
pugna» . i / 

pots. Ppf'ns ; point, trait. Dé /) If nelNni. * -^ ^y* 

Poissant. Paissant. ' . " ' ; . 

PoiTBACK. Pluriel de /MNfra/ ; poitrail. ^ ^ ■ -.■ .■ 

Pois. Poitt : chagrine , fâche. - > ■ 

PoBT&BBS. Loge, habitation 9 gardien d'une porte. 

Postal. PoiUl , potieau : travée, pilier, jambage de 
porte. De posltUum, 

Postal. Postât: puissance , magistrature. De pottstûs» 



PocicACBJi. Pounuite » sollicitation , pDarcbaue. 

PouacACitoiiiT. PourchaMèrcDt , sollicitèrent. De pour- 
eaeier, pourehatstr, 

Pooaris. Profit , usage. 

PooiPUfsàasaT. De pourpênur : méditer f reconnaître j 
préoaéditer. 

PoDiQ9A«T«,Néaomoins I cependant, lorsque. 

PouiTiAïc». P^urvêoneôi prévoyance 9 précaution , pro- 
vidence. 

PaABB. Voler 9 piller, prendre. De /»raA«ai^0. 

PumiÂiHS. Primerain : premier , supérieur. De primas. 

P&Boo. Preuj preuê, pruz : prudent, sage, courageui* 
De prudent» 

Paicios. Précieui. 

Paiâs. Prè8,*c6té. 

PaiBssi. Presse , foule. 

PaiissB. Chapelle , oratoire* 

PaoïA. DtproUr, prij«ri prier , demander , implorer* 

Paoïsats. Prières. 

ptnssBoi. Apxès ce four , ensuite. De poit dltm^ 

PoooA. Puanteur, infection. Vtputorm 

Q. 

QaABiaii. Quarriaa , quareUe : flèche , trait d*arbalète. 
Qiitm. Cutni : comte* De cornu. 
QoatBi. Qttérquer : chercher , demander. De 9 ««rare. 
QuiDA. De guid€r, quidUr, euldiw : croire , soupçonner, 
penser. De ea^iiare. 
QoisiNB. Cuisine. De coquint. 



18 



t74 ^^ CHRONIQVB DU BAl?rS. 

Racath. Racheter, payer !• rançon. 
RâiRCBOir. lUtfNftfii : rançon, ntfW*. 
Riamu Èirû mmgié : •'<eai|Mirt«»^ élt^ comfatùmé *■ 
RAiuMBai. tUembrer : exiger ou payer rançon , racittinr. 
RiiiRHS. Racheté. 

RAVLAGiBa. Ccatîunner, p*yer pour qnelqn*ao. 
Ratiioiut. Rauroient. Da verbe ra?oir. ^ 
RiçoiTul Pour reçûtes. Du verbe reçtir : recevoif • 
RiOAMi. Ae</«ym«, re</im0 .* rachat. 
RiraoïaiàaiHT. Du verbe refroidit^ : rthoiâlt, devenir 
froid. 
Rbis. Rez (ao reia] : & l'exception, hormis. 
Rbmaint. /?«mam : le restant, le surplus. 

• • _ • ^ - . 

RiMAROiB. Remaner : rester, demeurer, unir. . 

RaHDiaiBiiSMas. Pour rendrions. Da verbe rendre. 
tlRiiFoaciiB. Renforcer, augmenter, doubler en force. 
Ranitfs. Benoié : trompeur, déloyal. 
RaaKisaoïT. Ce renkiérir : ren quérir, chiercher de cou- 
veau » interroger. 
Rbord, Reandet : rond. De rêiandiu, 
Rbpàibaibrt. De rapairier: habiter, demeurer , reposer» 
Rbpus. Caché, dissimnlé. 
Rbqubbbb. Requérir. 
RtsBuoRa. Redemandé. 

Rbsokcra. De resongner : appréhender, tfaindre» 
Rbspi. Terme , délai. 

Rbdbb. Vol, larcin. , 

Rboboit. Do verbe rtubtr, rober : dérober, voler, ravager» 
Rrusbr. Éloigner , écarter , aller en arrière. Derer^t^re. 
RtCKMBRT. Richement. 



RiBSNif. Resnci ; bridei , u^ûtM» 
RoKBT. Bock : Tùbe^ rocbel» taiiî<|ÉC. 
RoiB. Roiî : raie , ligne n ailhm» 
BoLLBB. Rouler » mettre en fCMileaa « kàt^iMr. • 
RoBcar. flancî» rùntm ectieval <!• «Us» liiairûo»^ ca- 
T«lc« ■■ ••■:■:' , ' V . ..','■ 



S, 



ii 









<!.' ' .» ■ :>, 



SACiis. De Mêler, $aur, saeher : tirer , Àter> remuer. 

S AiHBM. Saigner, tirer du sang. 

Saiiibb. Signer , apposer le seing. 

iSiiiiGJiBB. Faire le signe àe la croix. 

SAijii. Saints. De eanetus. 

Saibttbs. Saièlte, iagUle : flèche , trait. De sagitia^ 

Sali. De salir : saillir, sauter : saU eus, se leva , s'avajiça. 

Sa HT. 5ane: sang. 

Saoclés. De saouler ,' saôttr : saônler , faire eicës* 

Saot. Saule.' Dé sauter. ' 

Sad7bté« Sauvemen't : assurance , sûreté« 

Sb.'Sî, s'il. 

Sbavs. Geoi[ , ils. 

Sbavs. Sceaux, «eeî. 

SsiionST. invité, mandé, sominê. 

Sbnbfioibiit. Poer signifiaient. Dû fft^e lêii^/lèr : sîgnïfier. 

Sbubscads. Seneschal : officier , intétidant.' 

SBivLort.'De senUr , sonter : sembler,' j>en8er , croire. 

Sior^ (Etait assise). De ïêàîr : asseoir , siéger. De seàere. 

Sbhbvb. S<eronr : sœur. De soror. 

Sbrodbgb. Seigneur , maître. 

SiBODRGB. Sérorge : beau-lVère, . . - ^ 

Bbu. 5pa : savoir. 

Sbus* Soéf sienne ; seus tière : la sienne terre. 

18. 
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Sièiu. SUurée i scigoeorie * doinaioç. 

Siâi. Sigoa t fit le ligne de la croix. 

8o. ikinii* De iie» 

SoiLia. Soolé. 

SoiB. Sienne. Dé «v«* 

SoLAVêé SploUf ioi : aolcil. De ioL 

Soixîkas. SotUirts, iolÙret : aoulieri, cbaustures. De cûI" 

SooHiBB. Soumet t toitmeroH : béte de somme, che?al, 
palefrenier* 
Sooa. Sur , de«suf . De iuper» 
SooBTi. Surlé : aa turance , gage. 
SooacooBU. De êoutcourirf lecourir. 



T. 



TiacA. De Uirgêr, targiêr : larder^ différer, 

Tabci. Bouclier, arme défeDaive* De tergum» 

î^kai. Tard. 

TiviiBaa. TaTeroe, cabareU De iaberna, 

Tbcbbs. Teicé, letehê : qualité bonne on mauvaise, taÎTant 
Tadjectif qui précède : vice ôa vertu , défaut ou perfection. 
Bonna téehu, malts tiehct» 

TBHvoiaB. Le temps passé. De iemput, iemporis. 

Tkbboibbt. Tiendraient. Du verbe tenir. 
. Tbos. Ts/âs^ teuiœ: tel, pareil, semblable. De iaiit. 

Tbixbb. TirniaryfAtfmer: tourmenter, battre , vexer. 

TnoMBB. Thumbir : danser , sauter « tomber, cbeoir. 

TiiBHBS. Terme , jour fixé. 

TiBSM. Tctiê : télé. 

ToLTB. Toi , rapine, impôt , mallOtc. De (oUà, ' ' "' 

TocBBiiLB. Tour, tourelle. ' - ' 
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TsAisMisT. Traîna. Pc TVairf, «r«|âfii> ; tralnfer, tirer, 
•orlir, réclamer, extraire, tradatré. 

TaAisT. Tira, Da terhe traire , tirer. 

TaAiTOOi. Traîtres , coDspiratears. 

TaAu. Trtl, tro$ i trou , défilé, sentier creux. 

TaATiLLA. De travetter , iravtHUr : travailler, peiner, 
tourmenter. • 

TasBoci. Chute , ruine. De trébucher. 

TaicHi. Tr«ces : tissu , chaioe. 

TaicaïaiB. Tricherie , ruse , tromperie. 

Tais. Tréf, irlef: pavillon, tente, voile de navire. 

Tauiva. Tri^M : trêve , armistice. 

TcBCOis. Carquois, turc, qui est fait à la turque. 



V. 



Yacki. Facque: vache. De naieea, 

Vassadiib«t. Fidèlement, avec attachement, çénére^e- 

ment. , 

Vbbhblli. Fèrmaui : vermeille , rouge. De wï;«iwh/o#^ 

VxscBi. Voici, voilà. De uee. 

Ybs<^b. Vt$qu€ê^ veske : évêquc. De epUeopût, 

y lis. riw : vie|ix,ançien,pc»ffM«. - . . 

Viiitui. FUU : violon. , 

ViLxiïAiM.B, Populace, troupe degen* de vile extraction, 

ViLpBiB ,f'î//onî«, : action basse , outrage.. 

Vis. yiz : visage , figure. De »!>««» 

Vis. Vivant. De wiwtfs. 

Vis. Avis, conseil. De i>««o. , . 

Vis.Vide. I)e»iV^«f,.. . . , . .. 

Vis. Vil , abject. De vHit. 

ViuTi. ViUi : mépris, chose honteose. De vUiias. 
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Yoif if • Pour ?oyes. Da viirbe ? oîr. Je voit , tu roii , il 
Yoît, nous voisoHs, TOUS vtftftSf lia voiiênU 

Yomiiu. Pofir yoiiidrÎAV -Du vprM V0^*<f vpldr, voih : 
▼onloir/^De teUe. 

Y. 
Yaetagi. Héritage. 
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FAK OKDRC DB GMAPITmEfr. 



m 



Nota. Les titres de Taotear n*indifu«iit quNine faible 
partie de« matières de chaque chapitré, il a paru utile de 
donner une table plus complète. 
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Zeitre h M. lé Maire et à MM. eu conseil de ia ville 
de Reims, p. i 

CHAPITRE ï". Comment U rois Loe^s prit à femc 
la ducoise MlicHor y puis la répudia pQur espousçr 
AéUsde Œampaigne. Li trépas le roi Loe/s et cou- 
ronnement le roi Phelippe, p. i 
Le peu de succès des chrétiens en Terre-Sainte , depuis 
la conquête de Godefroy de Bouillon. Louis VI roi de France: 
pourquoi appelé le Justiciers ; ses deux fils, sa mort, — As- 
semblée de barons qui élisent pour roi Loeys, au fîeu de Ro- 
biers , pour quelle raison. Louis Tll sacré à Reims. Origine 
des liobertnis ou du parti de la maison de Dreuz.-^Mariage 
de Louis Vil, il se croise; sa' conduite en Syrie. TVahison 
de la roine Eléonore. Gomment le roi en est instruit; son 
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r«tottr mT France ; il répudie la reiae , qui épooie Henry roir 
d'Angleterre : leom enfanta.— Loais Y II ae remarie h Alix de 
' Champagne ,aœnr de Gnillaume aux blanchet maint , arche- 
fêqoe de Beima ; létira enfanti. II fait * de ton tirant, cou- 
ronner ton *fib Philippe ; ce prince ett tacré k Reims 9 par 
Gaillanme aàx 1>lanchet maint; à ton dîner ett ter? i par le 
roi d'Angleterre, agenouillé. Mort de Louit VII , il ett en- 
terré à St-Detiii. —Commencement du règne de Philippe 
Augnste. 

NoTtt. Enfanta de Louit VI. Louit YII fait dretter le for- 
mulaice àfiê cérémoniet dn tacre , et règle par une charte, 
qu'à l'arenir let roit tea tnccetteurt aeront tacrét à lleimt. 
Ce prince était réellement apte à tuccéderà ton père, ton 
frère aine Philippe étant mort depnit iongtempt ; magoifi- 
cenee de ton tacre , où te tron? e le pape Innocent II « aaint 
-Betna^d et iin grand nombre d'illottret prélatt. Louit YII 
-mpôm^yiïtff ft te ermite à la lollicitation de taint Ber- 
:- mvik :l|ip|i6 du divorce du roi et de la reine. ( CiMian dtt 
srtmd€$, Cturmiqutt dû France, ) Henri roi d'Angleterre , 
liMnirtâecdfrThomaëdeGantorbéry. Robert de Dreux fonde 
un collège dn nom de oe. prélat» Note biographique tur Gnil- 
laume aux blanchet maina. Louit YII aTjant Alix de Cham- 
pagne , épootè Gonttance de Gattille. Sacre de Philippe 
Augtttte. (Citaiion de Rigord), 

CHAPITRE II. Comment la, discorde meut entre le roi 
de France et le roi d^ Angleterre. p. 12 

Henri au eoarinutntitl , fils atné du roi d'Angleterfe, do- 
lUande en mariage la tœur de Philippe , roi de France : elle 
étt tctotéétif enroyée à Londret avec une grande tuite. 
Lé jetliiè pr iiitie ëti Ecotte ne peut la roit. Déloyauté du roi 
ton phte qui foit charnellement la princetse. Retour de 
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Hcmi au tourt mûnîiit , ion coorrotti » fa mort. La damoi- 
lièle reoToyée en Poitou 9 oà elle cache fa bonté. Le comte 
de Poitou' i'époofe do confentemeot du roi Philippe et lenra 
eofaDtf.^^PfaiUpiie courroucé contre le roi d'Angleterre , le 
forprend i Gerber^d prèf Beaovaif, et eft fur le point de 
le tuer. Henri, honteaz de cette furprise, fe pend avec lef 
rèoef d'on cheval : f on corpt porté à Rouen en Normandie» 
SoùrfiU richard lui fuccëde, et comment il en agit* 

NoTif. Pourquoi Henri ect appelé au court mantiêl. Mont- 
Leauf peut-être Laon.— Histoire d'Alix, fille de Louif le Jeune 
rectifiée. Récit de la mort du roi d'Angleterre , en contra- 
diction avec l'histoire. Récit à ce sujet de Rigord déjà cité. 

CHAPITRE m. Cornent U roi Gui régna en la Hère 
de Surie. p. 18 

Amaori roi de Jérusalem «étant mort sans enfants , lacov^ 
ronoe passe à sa sœur, épouse de Gui de Lusignan. Les ba- 
rons jaloux de celui-ci veulent forcer U reine à le détrôner 
comme étant de trop mince origine : ils lui députent à ce 
sujet le Patriarche : réponse et stratagème de la reine. 

NoTi, Gomment Benoit de Peterborougfa » Mconte l'his- 
toire de Sibille et de Gily de Lusignan« 

CHAPITRE IV. Cornent U baron cntreprinsent le 
traison dou roi Guis, p. 22 

Dépit do patriarche et*des barons. Ils proposent k Sala- 
din de lui livrer la couronne: à quelles conditionsf Serment 
sur le fang. — Saladin fe présente devant Acre* Gui de Lusi- 
gnatn coiisulte ses barons* Opinion du comte de Tripoli.Sa- 
ladin requiert bataiUe, .Gui consulte, de nouveau ses barons, 
leuc réponse. Journée d'Acre* baladin a d'abord le dessous. 
Hauts fait» de Gui. Saladin somme de leur serment le comte 
de Tripoli et les barons. Trahison de ceux-ci. Gui fait prison- 
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nier. PriK d'Acae.- k jpoiM «Bt&fé«^ à T|r. teMi^ 
iQHft Ur rwl» do p«ya» * - 

IToTBt. Serment do sang mit en doate par M. MIchttid.' 
Citation de Goillaame de Tyr, da P. Anselase, et de M. Mi- 
ebaad , an sujet de la trahison do comte de Tripoli. 

CHAPITRE V; Cernent Sitdékgâin par sa eow^if&r 
mistfoTs de frison te mî CvUon, p. 5b 

^otrevae de Saladîo et da roi Gui. GourtoÎMe Sa pre- 
mier. Gni élargi: il mande au bailly de Tyr de lui ouvrir les 
portes. Refus de celui-ci: intervention de la reine: réponse 
du bailly. Stratagème de Siliille. Elle ra rejoindre son 
épooz : joie de Gui. Saladin le Toornit de vitres. 

Noxis. C'est Saladin qoe Voltaire a peint dans Orosman^c 
de Zolrex ce qo'ii faut penser de la générosité de c^ prince., 

CHAPITRE VI. Cornent U rois de France et tr 
prince de Crestienté alèrent outre mer, p. 55 

Le pape Luce fait prêcher U croisade, en France, en An^ 
glcterrc,en Allemagne. Départ des croisés. Siégect prise de 
Tyr. Goqduite de Richard d'Angleterre et de Philippe d^ 
France. Siège d'Acre : défense de la ville : effroi du baii^ 
d'Acre à la vue de Mate-f^oUine, machine de guerre du roi 
de Fiance. Acre est prise d'assaut. Gui el Slbille soûl ré- 
tablis. 
< > , . ■ • . . ' > ■ < ' ■ , 

If OTsa» Qftand Itnni; lll prêcha la ccoisade* Hinie Sala* 
dloelefée par Philippe Augwle^ Lejctergé d9 Hetin^ re- 
fuse do se soumettre à l'impôt. Les comteâ-dc Bethel* de 
GcNic|F.Qt.lfi seigo^or de Roioy pillent le pagrs de Relm«4 
Iieageco d'églisiQ réclament te «ecoora do roi, reposai da 
Philippe* Ceos de Reims reconnaissent leur faute et'«b^ 
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le «tèg<e de Tjr) : ce qo'élait Male^voiaiiie. {Cïêaiiê» th ihi^ 

CHAPITRE VII. Cornent U rçis Eicars volt faire] 
mourdrir le roi de France» p. ^o 

P^pîi et |fiio4Û«4ii roi Ricb*r4.à )« oQOTcUe de Ut, prise à'Kr 
cjre; «op airifêe au camp; courbât alognlier avec GuiUaame 
Desbajceji» célèbre cbeyalier français. Guillaume le désar- 
çoooe* Richard iriil^ vient assaillir Thôtel du roi Philippe, il 
est rcjp^QSsé» 11 empoisonne Philippe , corrompt les barons^ 
etlenr fait jurer la mort du roi. Le comte de Flandre , l'un 
d'eux» tombe malade et révèle le complot à Philippe. Celui- 
ci met k la voile et quitte la Terre-Saiote. Henri , comte de 
Glîam pagne, se met & la poarsuiie do roi et veut le retenir. 
Indignation et réponse de PfaiUppe^^Himri retourne vers le» 
barom» loqnièlQdtde çep«-oi ea ae Toyani^dèçofiTf ri&. , R|« 
Q^ird se rembarque, Arrivé en Allemagne» il se déguise en 
cuisinier ponr traverser l'AatrichO) est reconnn par un des 
gens du duc , arrêté et mb dans une forteresse. Départ et 
naufrage du comte deBlois. Henri de Champagne épouse 
la ^le du roi de Chypre. II est reconnu roi; sa mort étrange. 
Mort de Sihille et de Guj dé Lusignao, Traversée orageuse 
de Philippe. EflTetdu poison sur sa santé. L'archevôque de 
Reims lui oonseîlle d'épouser la sœur du comte de Plan-^ 
dre. Députation k Baudoin, Conditions du mariage* Il est 
célébré à Amiens* Leur fils I«oais surnommé. Ca9(ir^e<Lion, 
Novif* Réoit delean 3fopte»au sujet de la rencontre do 
Ricbai4 d'Angleterre et deGuîUaiimeDeibares. Opinion de 
Guillaume le Breton et de IMgord , sur ^empoisonnement 
de Philippe. -^Jerf^ment habituel é^c^ prince, -i-lfoiif de 
la haine du duc d'Aulriehc contre Richard* -vKote sur Thi^ 
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baiilt* comie de Bloîc « sur Hcn^Tt comte de GhampagQe. 
HUtoîre i^cctifièo da mariage de Philippe Aoenste Avec Ita- 

beau de Flandre, 

' . > ' • .•» , ■ , , . ' • • > . > ■ 

CHAPITRE yni^. Cor^ment li rois Ricarsfu mis hori 
„ ^prisp^pqrfilqnfiicl le Ménestrel. p. 53 

. |«&rdl;B4o|iafd> pr^iioivîer du due d.'Osteriche* Bloodiaut le 
l|éfie« trei ^emeti aa veohefohe. 1 1 arrive en Osteriche , au pied 
d'an château-rort. Gcnpmentjl apprend d'une pauvre femme 
qu'un prisonnier ^enf/tff hom tt grani tira y est enfermé. H' 
g«g«e!e9^fa9iMi|^.8;r4è.6Ji.d« ehAielain qoi l'adopte pOâr son 
ménestrel. Comment il se fait reconnaître du roi Richard. 
l^jçf»art dç lUfHij^el , 8011 retour en Angleterre. Il annonce aux ' 
^.i}^Qp^«.c|q^'il a relronvé le roi;trois chevaliers sont députés vers 
le 4uc d'Autriche» r^iiçon du roi qui oblige les gens d'Eglise 
d'engager jusqu'aux vases sacrés. Haine de Richard contre 
Philippe Auguste; il l'envoie défier. Réponse du roi de 
FrBiiee»^Ptéf>ar«tif» de guerre. Arrivée de Richard k Dieppe* 
%,Ro}|en,à Gisors.-Les Ribans.» Philippe assemble ses barons 
«^^arph|ç.v^^GisoTs^. Richard envoie provoquer les barons 
i}e,|^iiipp^,,et Jea.d^Gc.d'iipprocher Vorme de Gisors. Ré- 
ponse c.t d;çp^t^e çeu^-cl;;. Us coupenjt l'orme. Affaire de 
ÇUsors^ Hauj^ faitst de Bjich^d et de Goillaume. Desbarres; 
leur non felLexcncontre; comment finit leur combat. Richard 
xeçoît de maufaisçsno.uveUesdf Angleterre s il se rembarque* 
P|4Uppevifistfoît de son départ y pousse le si^ge de Gisors* 
^>jève dem9Q<),é^ Cjt Qctroyée* Avis donné au roi Richard par 
ceux de Gisors ; réponse de Richard. Durant la trêve, Phi- 
lippe &'emparede;Iiiori. Reddition do Gisors et .d'une partie 
deia .Npi:>inapdie* Bichard rentre en France^Arrive à Diepj^c* 
Dapgcrqiiie.cotfrt JPhilippe; comment il est sapvi^ par Alain 
de ÇoussU JDépit du roVBJcfaa^rd, qui se croyait maître de 
Philippe. Belle parole d'Alain de Roussi. 
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NoTtfl, L'hUtoire de Bloodel le Méneitrel, ip'étaH connue 
qae parce qu'en avait dit le président Fauchet. Ce' qui. reste 
des chansons de ce ménestrel.— ^ La Chrvnitfue ai ftandrti, 
d'accord avec la Chronique Je Rmim, io sujet d(è 'ja'^inort de 
Henri d'Angleterre, --Ce qu'étaient les Ribaùds: ciraii'oilW' 
Rigordet de Dm can^e.-Notice sur Gdillsfiànië D«sbarrW ci- 
tation de Gui CoquiUe.'-^étH dé RàfmiThoihli» Wi^^uf^t^tes 
succès du roi Rkbard contre FbiUpp« Augustlf^'èïi H drtiimi^ 
die. Citation des Chronique éé'Si^E^^iit*' ' '< « ' 
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CHAPITRE IX. Cornent Uroiè d^MngleMre entmim 
France. " '" ''»-'"''"^^:> -''' -jy.^* 

Hichard, irrité de la t>ertc de Oisôrs et de mÔTl^ assiège 
et prend un château du roi Philipi>eJ Cruautés e^tè'fs les' 
prisonniers. Maladie du roi de rrance* Hldiàrdèëvasré1é|^ 
campagnes* ^ ■ 

CHAPITRE X. Cornent ii wh Jiieapàri30^^)àMaiiiaM 
roi d'Éspafgne* ^ ' . ? -rr ' ,r!|j;-*^4f 

Richard apprend que le ro! d*£rfpagn^'8^tiiSt ^â)|)àférVÏè' 
deux de ses ¥11168 dc'Oascogtie ffl armé s^'géjâtf c^t^Mt^t pbut' 
Bayonne; il incébdfe et dévaèie les tèrrCs'dcI^i^rnith^.^-lTtif 
espion informe ce pi'ince; son embarras; il assemïif^ et~cbn- 
sulte ses baront; rèpotiie de céùx-ci* Ricbai^WetàSitedel>kv 
taille ; cllelai est acèordée. Choc des d'èitz arméëV.-^doin&Bt 
singulier de Richard et de Ferâinand.-Vlctc(2rè des Anglaîs^ 
leur retour à Douvres.-KouTeaux regrets de Ri<ihârd au' sujet 
de la peHe deCi^ôrs ; it débarque il Dîéppé, sÉslègè Ik>ebc; 
défensédés assiégé». Ifibhirrd MtbieÀ'é IÎJ*épMife ; ÙAHt'ét 
recomiàandatlolrr dés nfédeeîdfs;'Rtchài'd m'épHié Téti^s'stTil^ 
ctcontitjue sa vie dérégléèViresf câttdi/too^^Ptalnïè^ de Ri- 
chard en sen^anf sa fin^ il nlèùrïi'^Sb^ii cdruf porté^ft Rtmcn; 
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wsK^ÊÊpÉét fcoodrttf bel élofe de ce priiioe. Éflictiailde 

> JSmn9^ ioi geerrede AioliArcl ««fttn ]«s CifMif^Aolii «*cit 
■ W iMti i M mé» chei mwiib lûf IOfieB« Git»litMi -de ikiifktumé te 
'S^9m^9M fa^at delà bhsMare et de la mort du lot Riehard' : 

^IBAPITRE XI. Cornent feUans de Brainefu rois de 
Jhérasalcm, p. d^ 

Mort de Sybilte et de Gui de Lasigoao ; la tutelle de leur 
fille • confiée aux barons. Histoire de Jehén de Braine ; son 
père veut le faire moine; il se sauve à Glalrvauz, cbez son 
•oùcfe; des chevaliers allant au tournois, émerveillés de sa 
bonne mine, l'emmènent avec eux; le sire de Gbfttcau-Yi- 
laiù t'arme chevalier ; le pure de Jehan Utl refusa tbùt apa- 
nage : il est surnommé Jehan-sans'Terre* Ses exploits; sa re- 
nommée parvient en Syrie ; les barons dé Jhërusaleitt' laiTdnt 
ojfffir.la o^cQiHie. Jefaans'embaïqneii MArseilleiSon f vr|^ée 
•eu XcrrC'SainLe ; comment il estacct^eiUi; il épouse la jç/nne 
j>rincesse;.cst couronné; sa fiUeiJa roine meurt ^ nongeiNa 
mariage de Jehan. — Le pape Innocent assemble unconcjj^ 
général 2i Roqie; règlements qui s'j fonL NouteUe croi^taii^ç. 
Robert de Crescon , anglais , légat en France. Départ des 
croisés; leur airrivée devant'Damiette. Effroi des Sarrasins; 
réunion des soudans ; ils défendent Damiette. i)épart des 
•autres croisés ; leur arrivée devant Damiette. 

Non. Ce <pie disent les historiens de Jehan de Braine. 
'Cilaiton de Bàtnard le trésorier, 

<MAP1TRE XIL Content Sàrtasins orént victoire par 
le vesque. de Biatwais. p. 9a 

Les Sarrasins secourent Dumiette assiégée par lehaii de 

i^raine ; rencontre des deux armées; imprudence des chré- 
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«ittM t UtMttt JbftthM ( prJioMEiieif { tnftlèàits^t ntréoiUéidc 
ceux de DaiiÉl«tte.-^Le pigeoo aeeMgeré^-Lis «uiiiUiii d6 Ba- 
l^l^ae kiir MiT«î# u» gottrecoavr t par i|mcl ttraltgèait ; la 
tHM ci«tidéP<Mivtffte9.ét l'aavoféinu ea prlios ; il t'iéo^pps 
la .touU «:eH.anpêliè par un g«rç«o imoIaDgar ^ k» tuc^^La 
Soudan daBabylmie (bit proposer iifi«tfàrvaf6rl a vantagaiilc 
anz chrétiens ; refus de ceux-ci. — L'eslu de Beauraîa, com-^ 
paré à Nabucbodonosor. 

CHAPITRE XllI. Cornent Damietteju prise, p. loo 
Le roi Jeban fail donner Ta^saut. Frise de Damiette. Po- 
ftilion des habitants. Cadavres des Sarrasins brûlés. Les 
^ands veulent qnitter Damiette ponr aller cao<3uérir le pays» 
*^ Avis du légat, contraire à celui du roi. L'armée se met 
en marche , et vient camper entre deux rivières. Saladîn 
lAohe Icséclusçs, inon4elç camp des chrétiens, et meDaep 
de le^ noyer s'ils ne rendeat 0amiette. 

CHAP. XIV. Cornent Sarrasin rorent Damiette. p. io3 
' Modération du Soudan. Elargissement des prisonniers. 
Reddition de Damiette. Retour en France de Jules , élus dé 
Déatatabr. Stm voyage à Borne. Le pape le sacre évd({ué. 
Kiplicaiion des cérémonies pratiquées en pareille occasion. 

CHAPITRÉ XV. Cornent ti Sarrasins raconta les aven- 
tures Salehedi ri, p. io6 
Trêve de vingt ans.-^-Portrait d*un prisonnier gentilhomme 
sarrasin y oncle de Saladio. — Commentée prisonnier raconte 
au roi Jehan, diverses aventures curieuses de Saladio. 

NoTxs. Popularité de Saladin» môme parmi les croisés. 
Son baptême est un conte populaire. 

C3IAP. XVI. Cornent Ji empereres Fledris ouvra, p. 1 1 4 
Comment fat taoré à Ai]i4a'ChapeUe , l'empereur Frédé^ 
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ria« Etat prospère da eomiiictce loas son ffègnr» Débat en- 
tre les bourgeoii de Milan etlenr év6qne« GeloM, cbané 
de la fille » va se plaindre au pape* Le pape envoie ua car* 
dinal .pour dresser ane enqaête. Les bourgVBia leifiiièreit 
abaolotiOQ. Le cardinal etig^e , avant tout, la rentrée del'é- 
vè^e. Refttt des bourg eoia. Départ dn cardinal et de tOKt 
le clergé. 

CHAPITRE XVII. Cornent li discorde meiU entre le 
pape et Vemperéour Fledris. p» n? 

Ingaiétnde de ceax de Milan. Le peupbs s'émeut , et 
poursuit le cardinal , l'arrête» et vent en arracher une ab« 
solution. Mépris et menaces du cardinaL Un milanais mis 
à mort par nn de ses valets. Fureur dn peuple. Meurtre du 
cardinal. Son corps est traîné dans les mes. Indignation 4a 
pape. Il esige de l'empereur la ruine de Milan. Siège, de 
Milan , par Frédéric. Les bourgeois implorent la paix« Be* 
fus de l'empereur. Ils s'adressent au pape, et lui font offrir 
une forte rançon. 

CHAPITRE. XVni. Cornent cil de Melans fisent pais 
au pape por lor deniers» p. ia3 

Quelle réception est faite à ceux de Milan , et à quel prix 
est accordée l'absolution. Le pape mande à l'empereur de 
cesser les hostilités. Refus de Frédéric. Le pape menace de 
l'excommunier. Fin du siège»— Frédéric épouse la fille du 
roi Jehan. Leurs enfants. L'empereur demande au pape 
une indemnité pour la gnerre de Milan. Refus du pape. Les 
états de Rome envahi8.>->-Mort da pape. «^Innocent III lui 
succède. Concile de Rome, transféré à Lyon. — Pieron de la 
Vigne.-* L'empereur est excommunié. Pieron de la Vigne 
accusé de trabison; on lai crève les yeuz.-Goadaite de Fré- 
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déric. Mort dy papcT lonoceot }V. — GonGrmatiôn de la sen^ 
tence contre l'emperear. Le roi Jehan lui cède la couronne 
de Jérotalem , etse relire à Gonstantinople. 

CHAPITRE XIX. Cornent li marnais rois Jehgns 
d*Engletiére ouvra» p* jt3o 

Dn roi Jehan et de son ooaavais caractère. Meortre d'Ar? 
thur. — Le roi Philippe soog^e à reconquérir lii Noripaddiç^ 
Il dépote an roi Jehan iei éf êqne» de Beauvaiis et de Laon , 
ponr le nommer de comparattre âr qoaraote jours de 1J»* Bé- 
ponae 6a ni Jehan ; «près Oe délai , le roi d'ApgleCèrre de-, 
mande et obtient demc no'u^etftlt ajoarnements qu'il làtssc 
encore ezpircfr. Jugement de» pairs dn ro^ume, qui adjuge 
à Philippe les tntres dé Jehan. Philippe entre en Norboair- 
die. Pillages desBibands. Prise de Mantes. Les rillc^s de 
Normandie informent de leur détresse le roi Jehad/ ré- 
ponse qu'elles en obtiennent. Philippe poursuit vigoureà*- 
sèment le siège de Vernon. Il s'en empare ainsi que dé 
Rouen et de toute la Normandie , excepté jdo GbAleau» 
Gaillart ; état de cette forteresse ; Philippe en fait le blo- 
cus. Détresse de la garnison. Pei'sévéranée du châtelain. 
11 est trahi. Les françaiir entrent dans la place. Défense cou- 
rageuse dn ehdtehiin. Le roi Philippe récompense sa bra- 
voure en le maintenant dans sa dignité. 

Notes. Notice sur Artus de firetagae. Airét de la «xmr 
des pairs de Paris , contre le roi d'Angleterre. Gitatlon de 
Paul Emile > touchant le siége~ et la reddition de BoueiK 
Citation de Rigprd. Citation de GulUanime le Breton, an- 
sujet du Château- Gaillart. Nom du châtelain qui défendit 
cette forteressp. 
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ŒAPITBJS, XX.' Cornent la batàiiià âe Bouvinesnicdt 
par le comte de Boulogne. p. j l^o: 

te roi Philippe tient un parlement rGautbiêr de Sl-'Pal kk 
Renaud de Boulogne se prennent de querellé en «a préfteaets* 
Goupde poing donné. LerokbUme St-^Poi, et envoie l'éFé^oe 

de 6eD]ifl£oiDpUc»enter'Aeo«iid*Bépi>nfehauUioe4« celuir 
ci. Led^firdèlaTeugceQctpoiteBenaudà.lfttralûsoau Ilen- 
gage le ceorile de Fiandre dtnt ose guerre contvç iaFf^nce^Le 
roi d' Angieterte el t'eaftperear Otkon entrent danf U ligue. 
Philippe réunit set troupes soos les mura de Tournay. Joie 
du comte* de Flandre : il requiert iMilaiH«* .Hoei de'Çovea 
repjroche au comte de Boulogne ta trahison. Réponse de 
celui <i. Philippe se prépare au combat. Les chefs coaliséa 
se partagent à l'avance toute la Frapce. L'armée de Philippe 
sort de Tournay^ Le pont de Bouvines.Le roi entend la messe, 
fioupes distribuée! en souvenir dé la sainte Gène. Parole de 
Gauthier de St-Pol. Belle allocution de Philippe i'îl bffre hà 
couronne au plus di^ne. Refus et ac^cUmalion des barons. 
Description de la bataille. Exploits du Sénéchal. de Ghamr 
pagne, du comtede Sfc-Pot. Déroute del'ennemi. Le comte 
de Flandre et Renaud de Boulogne prisonniers. Parole, de 
Philippe Auguste , au sujet de rempereor.^-Le m<>me four» 
Louis de France bat les Anglais en Poitou* «^Oii^e rai Phi- 
lippe fait mettre ses prisonniers. — Désordres du roi tlehan 
d'Angleterre. Les barons oflTrent la couronne à Philippe 
Auguste ; son fils Louis accepte pour lui. Otages d'Angle- 
terre. Départ de Luuîs : bai*ons ifui l'accompagnent; il at« 
taqne en passant, là Ville de Douvres, mais en vaio. Siège 
et reddition de Londres. KIort du comte dn Perchi^ Le roi 
Jehan achète le secours du pape qui exconlmunle le prince 
français. Gène où se trouve Louis ; il demande à son père 
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lâes teoourt d'argent; Refbs de PliHifr|»e. liisUDce de BUi^- 
.che de. Gaslille. Belle parole de cette priocetiie. Le roi cède. 
i^ -Jehao a'homilie devant ses barons; ceux-ci le rétablissent, 

«t déclarent à Louis de France qu'ils ne Veulent plus dte'ini. 
Mpi|r4:dcLpo prince qui n'eat absous qu'après le renToides 
ôtaifei.'-nSon, voyage à Toulouse. 

Hotis. Opinion étrange de M. Aognatin Tbîftn7> tnr le 
déslntêrètaenient de Philippe Aognate à BoUvinea» £it«tioo 
de Gniilaume Cruiart {R&yatno ligmag9t) , sov let eiploîla du 
conae de St-Bol. Opinion de réditear do RamtMtèra Pran- 
fais , an iniet do 'bean mouvement de Blanche de CastiUe* 

CSLAPITRE XXI. De la mort le rot Philippe, p. i6i 

Philippe meurt à Mantes; comment il partage ses richesses; 
enterré A St-Denis par Guillaume de Joinville» archeveiSque 
de Reims. Son tombeau. 

Neva» Citation dea chiontquea de 6t* Denis sur la moi t 
de jc« Pcînoe* 

CjBAPITRË XXII. Cornent II rois Loeys, régna après 
la mort le roi son père. p. i6i 

' Burol Lonia TIII, de sa femme et de b^ enfants. 11 se 
rond à Reima » en ^ande aolennité pour s'y faire couron- 
ner; La sainte Ampoule : il est sacré par l'archevêque Guil- 
laume de Joîn ville; festin et fêtes du sacre ; départ pour 
Pana.-L'affchevéqne requiert leaèchevins de Reims de payer 
let frais do oonronnement : il produit de faux témoins pour 
prouver qu'ils sont tenus de ces frais. Noms des échevins qui 
pèsiateni à rArehevêqoe et en appellent au . roi. Louis YI 1 1 
«nvole Renant de Pîeronne pour informer du fait;, résultat 
fde J'enquête. L'archevêque est condamné aux frais. 
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NorM. GUttion de Mariot aa tu|et de Gailiadme de Johr- 
ville:et du facre de Louis Vlil. Citation des Ghrooiqnes de 
Bt'^Demf) for le-mêine «njet. La Cbptnique de Bmrns en coa« 
IradictiooaTec l'histoire. Charte de Louis VIII qui coiktraiiit 
ies .rémois à contribuer aux frais do «acre. Cet impôt n'est 
définiti?eDient ëlabli qu'au sacre de Philippe le Hardi. 
Pourquoi l'auteur a cru pouvoir déguiser ici la veiltë. 

GHAPFIi^E XXIII. Cornent il advint de celui qui se 
fist conte Bauduin, p. 16^8 

Louis VIII prend la ftochelle. Trahison des grands de 
Flandre , contre la comtesse Jehanoe. Ils séduisent un 
pauvre reclus et le font passer pour le comte •Baudoin; la 
fourberie réussit. Les villes de Flandre se soumettent; la 
comtesse sur le point d*2tre arrêtée se relire ft Mons. Elle 
invoque le secdbridn roi dé Frénce, alors Philippe Avguste, 
Le faux Baudoin mandé à PéronoeV avec sauf-coudnit : son 
entrevoeasteG^Philippe. Questions qni loi sont faites. Son 
embarras : il est démasqué; sa fuite en Bourgogne, où il 
reste ignoré ; comment il est reconnu et livré à la comtesse 
Jeanne. 11 avoue son crime et son nom. 11 est dépouillé et 
promené en dérision par les rues de Lille ; sa mort. 

Notes. Citation des Chroniques de SuVenU séir le faux 
Baudoin. Il n'était pas de Reims , ainsi que le préten- 
dent plusieurs historiens. Opinion de Meyer, At Philippe 
Mouske. Citation de Blarlut. 

CHAPITRE XXIV. Cornent li rois Loeys régna de son 
vivant, . p. 175 

Uévolte des Avignonaîs. Louis Vill arme ses troupes. 
L'arcbevéque Guillaume de Joinville, et le cotute-de&tint- 
Pol (Cbasiillon), font partie de l'expédition. Siège d'Âvi- 
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gdoa. Mort de St-Pol. Gourroax et regrets du roi. Le corps 
de$,t-Ppl, eiub^pnié etçooduU au prieuré de Longhieaue 
(C«aDguj^az), près CbasUUop» Trêves de xt joilrs. Reddition , 
d'AvigOAQ, Mort du comte de Namur. Le roi et l'archeTéquo 
de Beim.s tombeot malades li Montpencier. Mort de 
J|^oi)is V J IL, Propbétle de Merlin. Deuil de la roine Blanube; 
Hm embarras; elle consulte les grands, qui lui conseillent 
de faire sacref son jeune Gis ; Louis IX > âgé de i4 ans , cou- 
ronné à Reims, par Tév^ae de Soîsvoos.tleniidc Bralne, 
«fcbevéque de lieims. 

f(oTBs.Cîtaiioiide8C'ifc«^0Ri7«ies éô Sl-D^nh , b\xt la mort de 
St*Pol. Le prieuré de Longueanx, fondé par lui et non par 
le comte Thibault. Gitatioo de Mar{ot,sur Goillaume de 
JoinTille. — Aoecdote singulière racontée par Puys;Laurens 
(fiisioria Aibi^eutium)*-r'i2UBïion de Marlot , sur }e sacre de 
Louis IX. Hotice sur Henri de Braine« arobeT6qne de iietms. 
Citalien d'^oquetil. 

CHAPITRE XXV. Content lî baron rweUrenê contre 
la roine de France, p. 182 

Bévi^e^eftjUaroiis cop;U:e I<i roine Blancbe^ ils offrent la 
courttPQO |tu içomtede Boulogne; ils^ reprochent à Thibaut , 
comte de Champagne, la mort de Louis YIII. Le comte de 
Boulogne l'envoie provoquer. Thibaut convoque ses grands 
vassaux; leurs mauvaises dispositions; il fortifie Port-à-Bin- 
son, Fismes, le Mont- Aimé et Provins* Siège dé Fismes. Le 
eorate de St-Pol passe la Marne à HeuiU Fuite du comte 
de RetheL Frise et raine d'£periiay, de DafflerJ., de Sé- 
zanne. La gamiaon du Mont^Aimè arrête les <^ollvois del'ar- 
ehevêqae de Bieimi. La roiae Blanche vient au secours de 
Thibaut ; défenses qu'elle adresse aux barons; insoleate ré* 
poase de eeux-ei. Le comte de Boulogne ahandonoe la ligue» 
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Fin de la guerre. Mort de Blanche, comlessedeChamjiagne, 
du roi de Navarre } soo oncle* Thibant couronné à Painpe- 
luoe; sen mariages; ses enfants. Louis IXépoaae Margqe- 
rite de Provence ; leurs enfants. Le roi de NavanTe arme 
contre le roi de France, au sujet du comté de Bloin. La roîne 
Blanche, pour le réconcilier avec son fils, le mande à Pari^.Le 
corn te d' Artois lui fait jeter un fromageà la fignre.Gourroux de 
la roine Blanche. Gomment furent apaisés tous débats. Ré- 
volte de Pierre Mauclere; il offense la reine-mère; courroux du 
roi; comment il Orbllge Maucterc à crier met ci. Exactions 
du comte de la Marche dans le Bordelais; de concert avec 
If rot d'AngUîtecre , il envahit le Poitou, Louis IX marche 
4 M rencontre et rétablit son autorité ; le roi d'Angleterre 
sa folûe. Soumission du comjte de la Marche. Coutume de 
Fcanc«9 qui attribue an roi tous les pays qu'il prend contre 
des vuftsAitx révoltéa* 

NoTSs. Citation de la Chronique métrique de St-Magloire, 
an sujet et lu guerre des grands vassaux contre Thibant, 
comte de Champagne. Citation de la Chronique de Futndret » 
sur le même sujet. Notice sur Moiemcr on le Mon t- Aimé t 
prèr Vertus. Citation du président Fanchet et d'Anqnetil. 
Discrétion de la Chronique de Kainif an sofet des amonrs def 
Thibaut et d6 la roine Blanche. 

CHAPITRE XXVI. Cornent li rois de France aJa outre- 
mer entre lui et ses frères, p. 196, 

Maladie de Louis IX. Nouvelle croisade. Le légat accorde 
aux croisés trois ans pour payer leurs dettes aux bourgeois. 
Adieux touchants du roi et de la reine-mère. Il s'embarque 
à Aigues-Mortes , arrive en Chypre; y séjonrne un an. Arri* 
▼ée des croisés devant la rade de Damiette. Les Sarrasins 
«'apposent au débarquement. BraVoure du roi. Siégé et prise 



TABLE D£S MATIjkfiËl^ .39^ 

de Damiette. La reine accouché d'un fils. 'Témérhé dit' 
corated'Artob. ' ' 

N0TB8. Gitaliob de Joraville au sajet delà maladie du roi. 
Des chefti de la croisade. Habileté de 00s vieux chroniqueurs 
pour la mise en scène de leurs personnages ; citation du B(h 
mantiro français. De M. Michaud , sur la naissance.d^un fils 
de la reine, nommé Tristan. 

CHAPITRE XXVII. Cernent li quens d'Artois ju mors 
ou pris y et Damiette rendue, p. so4 

Le comte d'Artois suivi des chevaliers da T«mjpWet de« 
Hospitaliers, passe le Jourdain. Proposition d*un renégat. 
Pressentiments du maître des Templiers; ils entrent dan»- 
Massonre qu'ils croyaient déiçarnie; comment ils y soot're" 
çus. Le roi passe le fleuve; son chagrin de ne plna 'vtlîr soti 
frère ; il apprend sa mort et celle des cherjiliers* \tt%, j^rra- 
sins ferment les écluses et arrêtent le. passage de l'ajrni^ée. 
Position critique du roi. Le Soudan de Babjlpne le.tsomn^e 
de se rendre; réponse de Lonis J[X;se^,l>aroii8 l'oblig^t à se 
soumettre; il remet son lè^pée, sa rançon ; lef aiitFes cheCi. 
Sarrasins veulent avoir part ; ilstuent lesouda&de Baby lono. ; 
Nouvelles conventions. Damiette est rendue aux Sarrasins* 
LcsGroîsés se retirent à Acre. Le roi reçoit nouvelle de la ma< 
ladie de la reine-mère, il congédie le comte d'Anjou, malade. 

NbTBi. Citation de Joinvillc sur la iport du comte d'Artois, 
de Baoul de Cpucy, et des Tcm'pliers. Caractère dé vérité 
qui se remarque en la Chronique de ïtaîns, 

CHAPITRE XXVIII. Cornent la terre de Flandres et 

de Haineàu fut partie as cnfans la (ontcsse* p. 212 

Discorde entre les enfants de Marguerite » comtesse de 

Flandre ; elle implore Pintervention de la roine Blanche 



2Cj6 LA CBBONIQDB Dfi HA 1198. 

quî la renvoie an comte d'Anjoa ; A quel prix elle obtient 
le secours de celui-ci. Neutralité de ValeDCtennea qiliofivr« 
ses portea à la coiatetie et prête foi «a conte d'Anfou. 
Siège et prise de Mona; mort de k mère du comte d'Ao]o«» 
Jehao Daveaea détermiee le roi d'Alleraagae à secourir ses 
oeTeus; vaine démonstration de celni-ci. Le comte d'Anjou 
retourne en France. 

NoTis. Notice sur Boochafd d'Avea nef . Jeanne et Mar- 
guerite de Flandre». 

CHAPITRE XXIX. Cornent lirais d'Alemaigne fu 
mors en Frise. p. ai 8 

Expédition en Frite du roi des Romains. Il charge une 
bande de paysans armés , tombe dans un fossé bourbeux; il 
y est tue. 

KoTB. Notice sur Goillaiime de Hollande 9 roi dt» Ko- 
mains. 

CHAPITRE XXX. Si corne li rois de France revint 
î d'Outre-Mer. p. aao 

î Louis IX apprend la mort de sa mère; il revient en 

I France. — Guerre entre le comte d'Anjou et le sire d'Enguien. 

\ Tbomas de Beaumelz, partisan du premier; comment est 

terminé le différent. Chagrins de Jehan d'Avesnes, sa mort; 

Baudouin son frère crie merci à sa mère , qui lui accorde 

pardon. Le comté d'Hainaut racheté au comte d'Anjou. — De 
jr Baudoin, empereur de Gonstantinople : son^ mariage. Mort 

du roi Jehan ; prodigalités de Baudoin : il se ruine , et vient 
\ en France demander des secours à la reine et au pape. Ce 

qu'il en obtient. Blanche l'oblige à lui envoyer l'impératrice. 

Retour de Baudoin à Çonstantinople: il fait partir sa femme. 

A la mort de Blanche, le comté de Namnr est rendu à 
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l'impératrice. Excès (lc8|£0Def Namuroist ils tuent lo bailli. 
Goorroas et menaces de l'impératrice. 

NoTBs. Notice sur Thomas de Beaumetx , arcbcvCqne de 
Reims. — Citation des chroniques et aaoales de Flandres au 
sujet de Baudouin d'Avesnes. 

CHAPITRE XXXI. Cornent Namur fit mise en la 
main le conte de Lussemhoure. p. 228 

Les bourgeois de Namur implorent l'iatervention du roi 
de France; conseil que leur donne Pierre des Fontaines. Ils 
s'adresssent à Henri de Luxembonrg, lui font hommage de 
la Tille : l'impératrice met la forteresse en état de défense. 
Henry garnit la ville et bloque le château. L'impératrice as- 
semble une armée et assiège Namur. Baudouin d'Avesnes 
obtient une trêve. En sou absence les Flamands attaquent 
les troupes de Champagne que commandait le comte de 
Joigny , détresse de ceux de la forteresse. Henry de Luxem- 
bourg s'en rend maître. 

CHAPITRE XXXII. Coment li rois Loeys rehdi Nor- 
mandie au roi d'Engleterre. p. 233 
La conscience de roi Lonis IX lui reproche la conquête 
de la Normandie. Accord avec le roi d'Angleterre : il lui re* 
met ses villes et aoo,ooo liv., à quelles conditions. Mort dé 
Louis de France: deuil et chagrin du roi: comment l'arche- 
vêque Rigant ,1e console en lui racontant l'histoire d'une mé- 
sange. 

NoTis. Citation de Joinville sur la restitution de la Nor- 
mandie ; de Daniel sur la mort du fib aîné de Louis IX. 

CHAPITRE XXXIII. Coment li archevesqucs picrdi 

la garde de Saint-Remi à Rains, p. 238 1 

Convoitise de l'archevêque de Reims, Thomas de Beau- 1 
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